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étendu , le plus riche que l’Océnn ait 
•encore offert à la curiofîtc , à l’aélivité , 
à l’avidité des Européens. Les illes qui 
le forment font connues , depuis la dé- 
couverte du nouveau monde , fous le 
r.om d’Antilles. Les vents qui fouffcnt 
jprefque toujours de la partie de l’eft ,_ 
ont fait appellcr. celles qui font plus à 
l’orient , illes du vent , & les autres , 
iflcs fous le vent. Elles compofcnt une 
chaîne, dont un bout femble tenir au 
continent près du golfe de Maracaïbo , 
&C l’autre fermer l’ouverture du golfe du 
Mexique. Peut-être ne feroit-il pas témé- 
raire de les regarder comme les fom- 
mets de très-hautes montagnes qui ont 
fait autrefois partie de la terre ferme , 
SC qui font devenues des illes par une 
révolution qui a fubmergé tout le plat 
pays, i .. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Les ijles de V Amérique ont - elles été 
détachées du continent. 

TToutes les ifles du monde paroifient 
avoir été détachées du continent, par des 
embrafements fouterrains ou par des trem- 
blements de terre. 

La fameufe Atlantide, dont le nom n.e 
.fubfifte plus , depuis plulieurs milliers 
d’années, que dans une tradition obfcure 
tranfmife à Platon par les prêtres Egyp- 
tiens ; l’Atlantide fut vraifemblablement 
une vafte terre , fituée entre l’Afrique ÔC 
l’Amérique. Mille circonfiances font pré- 
fumer que l’Angleterre fit autrefois partie 
de la Gaule. La Sicile a été évidemment 
détachée de l’Italie. Les illes du Cap- 
Verd , les Açores , Madere , les Cana- 
ries doivent avoir fait partie des conti- 
nents voifins , ou d’autres continents 
abymés. Les obfervations récentes des 
navigateurs Anglois ne permettent pres- 
que pas de douter que toutes les illes 
de la mer du fud n’aient formé plus ou 
moins anciennement une même malle. 
La nouvelle Zélande ? la plus çonfidér 
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4 Histoire philosophique 
rable de ces illes , eft remplie de mon» 
tagnes où l’on voit imprimées les traces 
de volcans éteints. Ses habitants ne font 
ni imberbes, ni couleur de cuivre, comme 
ceux de l’Amérique } 8c malgré un éloi- 
gnement de fix cents quatre-vingts lieues, 
ils parlent la même langue que ceux 
de l’ifle d’Otahiti , découverte par M. de 
Bougainville. 

Des monuments certains attellent ces 
grands changements. Le phyfleien attentif 
en voit par tout des traces. Des coquil- 
lages de toutes les efpeces , des coraux, 
des bancs d’huîtres, des poilfons de mer, 
entiers ou mutilés, entafles avec ordre 
dans toutes les contrées de l’univers, dans 
les lieux les plus éloignés de la mer , dans 
les entrailles 8c fur la fuperficie des mon- 
tagnes } l’inftabilité du continent qui , 
perpétuellement battu , rongé , boule- 
verfé par l’Océan , dont il éprouve les 
viciflitudes , d’un côté perd au loin peut- 
être des terres immenfes , 8c de l’autre 
découvre à nos yeux de nouveaux pays , 
de longues plaines de fable devant des 
cités, qui furent autrefois des ports- fa- 
meux } la fituation horizontale 8c paral- 
lèle des couches de terre 8c de produc- 
tions marines , aflemblées alternative- 
ment de la même façon , compofées des 
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ET POLITIQUE. LlV. X. g 

mêmes matières , régulièrement cimen- 
tées par l’a&ion confiante 8c fucceflive de 
la même caufe j la correfpondance entre 
les côtes réparées par quelque bras de 
mer , où l’on voit d’un côté des angles 
Taillants oppofés à des angles rentrants de 
l’autre , à droite des lits du même fable 
ou des mêmes pétrifications , placés au 
niveau de femblables lits qui s’étendent 
à gauche j la direélion des montagnes 
& des fleuves vers la mer comme à leur 
fource commune ; la formation des colli- 
nes 8c des vallons où ce vafte fluide a, 
pour ainfi dire , laiffé l’empreinte éter- 
nelle de fes ondulations : tout nous dit 
que l’Océan a franchi fes bornes natu- 
relles , ou plutôt qu’il n’en a jamais eu 
d’infurmontables , & que difpofant du 
globe de la terre au gré de Ton incons- 
tance , il l’a tour à-tour enlevé ou rendu 
à fes habitants. De là ces déluges fuc- 
cefiifs 8c jamais univerfels , qui ont cou- 
vert la face de la terre , fans la dérober 
tout entière à la fois j car les eatuc 
agiflant en même temps dans les cavités 
& fur la fuperficie du globe , ne peuvent 
augmenter la profondeur de leur lit , 
fans en diminuer les autres dimenfions* 
ni fe déborder d’une part fans tarir de 
1 autre j 8c l’on ne fauroit imaginer une *** 
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6 Histoire philosophique. 
altération dans la maife entière qui fit 
tout-à coup difparoître les montagnes , 
ou s’élever la mer au dcfius de leur fom- 
met. Quel changement fubit d’organifa- 
tion poulTeroit tous les rochers & toutes 
les matières folides au centre du globe 
pour exprimer de fes flancs & de fes 
veines tous les fluides qui lui donnent la 
vie, & noyant un élément dans l’autre, 
ne feroit plus rouler dans les airs qu’une 
ma fie d’eaux & de germes perdus? N’ell- 
ce pas allez que chaque hémifphere fait 
tour-à-tour en proie aux ravages de la 
Tner? Ce font ces allauts continuels qui 
nous ont fans doute caché fi long-temps 
le nouveau monde , & qui peut-être ont 
englouti ce continent qu’on croit n’avoir 
été que féparé du nôtre. 

Quelles que foient les caufes fecretes 
de ces révolutions particulières , dont la 
caufe générale elt vifiblement dans les 
ioix connues du mouvement univerfel , 
les effets en feront toujours fenfibles pour 
tout homme qui aura le courage &. la 
fagacité de les voir. Ils le feront plus par- 
ticuliérement pour les Antilles , fi Ion 
parvient à conftater qu’elles éprouvent 
des fecoufies violentes toutes les fois que 
les volcans des Cordelieres jettent des 
matières , ou que le Pérou eit ébranlé. 
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• ET POLITIQUE. LiV. X. * J 
Cet archipel , comme celui des Indes 
orienraltrs ,;fitué prefque à la même hau- 
teur, paroît formé par la même caufe y 
c’eft-â-dire , par le mouvement de la mer 
d’orient en occident-, mouvement itjt- 
pritrié par celui qui pouffe la terre d’oc- 
cident en orient} mouvement plus violent 
â l’équateur , où le globe plus élevé décrit 
un cercle plus grand , une fcone plus agi- 
tée } où la mer femble vouloir rompre 
routes les digues que la terre lui oppofe , 

Sc s’ouvrant un cours fans interruption , 
y tracer elle-même la ligne équinoxiale. 

La direction des Antilles, en comment 
çant par Tabago , eft , a peu de chofc 
près , nord ôt nord nord-oueft. Cette' 
dire&ion fe continue de l’une à l’aurre , 
fin formant une ligne arrondie vers le 
riord-oueft , £c fe termine à Antigoa. Ici 
la ligne fe courbe tout d'un coup , & fe 
prolongeant en ligne droite à l’oueft , au< 
nord * oueft , rencontre fuccefîivement 
Porto -Rico,. Saint-Domingue, Cuba, 
connues fous le nom d’illes fous le vent. 

Ces iiles font féparées par des canamc 
de différentes largeurs. Quelques uns ont 
fix lieues , d’autres quinze ou vingt} mais : ‘ 
danç tous on trouve le fond à cent, cent 
vingt , cent cinquante b rafle s. Il y a’ 
même entre la Grenade &. SainuVincent' ** 

A 4 
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8 Histoire philosophique. 
un petit archipel de trente lieues , ou 
quelquefois le fond n’eft pas à dix 
brades. 

. La dire&ion des montagnes dont les. 
Antilles font couvertes , fuit celle que 
ces illes gardent entr’elles. Cette direc- 
tion eft d régulière , qu’à ne confidérer 
que les fommets, fans avoir égard à leur 
bafe , on les jugeroit une chaîne de mon- 
tagnes dépendantes du continent dont 
la Martinique feroit le promontoire le. 
plus au nord-oucft. 

. Les fources d’eau , qui , aux ides du 
vent, fe précipitent des montagnes, ont 
toutes leur cours dans la partie occiden- 
tale de ces ides. Tout le côté oriental,, 
c’eft-à-dire , celui qui , félon nos conjec- 
tures , a été mer dans tous les temps , 
cd privé d’eau courante. Nulles fources 
n’y coulent des hauteurs. Elles eulfenf 
été perdues , parce qu’après avoir par- 
couru un efpace fort court & très- rapide, 
elles fe fero'ient jetées dans la mer. 

Porto-Rico, Saint-Domingue, Cuba, 
ont quelques rivières dont l’embouchure 
eft à la côte du nord , & la fource eft. 
dans les montagnes qui régnent de L’eft à 
l’oueft , c’eft à-dire , dans toute la lon- 
gueur de ces ides. Ces rivières arrofent 
«t» un plat pays conddérable, qui n’a pas été 
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Tans doute inondé de la mer. L’autre cô:é 
des montagnes , qui regarde vers le fud 
où la mer bat plus furieufement , & im- 
prime des traces de fubmerlion , verfe 
dans les trois illes plusieurs belles riviè- 
res , quelques-unes même aflez contidé- 
râbles pour recevoir les plus grands saif- 
feaux. 

Ces obfervations qui paroiflent prouver 
que la mer a détaché les Antilles du 
continent , font fortifiées par des obfer- 
vations d’un autre genre , mais aufii dé- 
crives en faveur de cette conjedure^ 
Tabago, la Marguerite, la Trinité, les- 
illes les plus voifincs de la terre ferme r 
produifent , comme elle , des arbres 1 
mous , du cacao fauvage. Ces efpeces; 
ne fe retrouvent plus , du moins en quan- 
tité, dans les ifies qui vont au nord. On- 
n’y voit que des bois durs. Cuba , fituée: 
à l’autre extrémité des Antilles, produit,, 
comme la Floride , dont elle eft peut- 
être détachée , du cedre , du cyprès ^ 
l’un & l’autre très-propres pour la confy 
tru&ion des vailfeaux., 

» 

r- : • 
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CHAPITRE IL 


Naturt du fol des ifles. 


< ) 


>E foi des Antilles eft en général une. 
couche d’argille ou de tuf plus ou moins 
épaule , fur un noyau de pierre ou de roc 
vif. Ce tuf & cette argille ont différentes 1 
qualités plus propres les unes que les au- 
tres à la végétation. Là où l’argille moins 
humide &. plus friable fe mêle avec les 
feuilles 8t les débris des plantes , il fe 
forme une couche de terre plus épaiffe 
que celle qu’on trouve fur des argilles 
grades. Le tuf a auff fes propriétés fui- 
vant fes différentes qualités. Là où il eft 
moins dur, moins compare, moins po- 
reux, de petites parties fe détachent en 
forme de caillons toujours altérés , mais 
confervant une fraîcheur utile aux plantes. 
C’eft ce qu’on appelle, en Amérique, un 
fol de pierre ponce. Par-tout où l’argille 
2c le tuf ne comportent pas ces modifica- 
tions , le fol eft ftérile , auff tôt que la 
couche formée de la décompofîtion des 
plantes originaires eft détruite par la 
ijéceffté*des farclages qui expofent trop 


" ÊT POLITIQUE. Liv. X. ir 
fouvent'les fels aux rayons du Soleil. De' 
lâ vient que la cultufë , qui exige le moins' 
de farclage , & dont la plante couvre de 
fës feuilles les fels végétaux, en perpétue 
la fécondité. ■ / ' 

Lorfque les Européens abordèrent aux 
Antilles, ils le^trouverent couvertes de' 
grands arbres , liés pour alnfi dire les uns 
aux autres par des plantes rampantes, qui , 
s’élevant comme du lierre , embraflbient . 
toutes les branches, & les déroboient à la 
vue. Cette efpcce parafite croiffoit en 
telle abondance , qu’on ne pouvoit péné- 
trer dans les bois fans la couper! On lui 
donna le nom de liane-, analogue à fa 
flexibilité. Ces forets, auffi anciennes que 
le monde , avoient pluficurs générations 
d’arbres qui, par une finguliere prédilec- 
tion de la natifre , croient d’une grande 
élévation p très droits , fans excrefcence , 
m’ l défe£h’iofné. La -chute annuelle des 

• i i • • 

feuilles , leur- décompofition p la dcftnuv- 
tion dès’ troncs pourris par le temps , for- 
moierrt fur la furface de la terre un récit-» 
ment gras, qui, après le défrichement ,> 
opéroit une végétation prodigieufe dans 
les nouvelles plantations qu’on fufcftituoit . 

des arbrès-.' ‘ 

* Dans quelque terrein qu’ils enflent 
pouffé , leurs racines avoient toÀ au plus 

A* 6 •' ’ • , 
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iz Histoire philosophique 
deux pieds de profondeur , St commune* 
ment beaucoup moins \ mais elles seten- 
doient en fuperficie à proportion du poids, 
qu’elles avoient à foutenir. L’extrême 
iécherefle de la terre où les pluies les 
plus abondantes ne pénètrent jamais bien 
avant, parce que le foleil les repompe 
en peu de temps , St des rofées conti- 
nuelles qui hume&ent fa furface , leur 
donnoient une dire&ion horizontale ail, 
lieu de la perpendiculaire que les racines 
prennent ordinairement en d’autres cli- 
mats» 

Les arbres, qui croiftoient au fommet. 
des montagnes St dans des endroits efcar* 
pés, étoient très durs. Ils avoient 1 écorce 
lifte St collée fur le bois. Le courbari,, 
l’acajou, le machenilier, le barata, le 
bois de fer St plufieurs autres fe laifibient. 
à peine entamer par l’inftrument le plus, 
tranchant : pour les abattre ou pour les, 
déraciner , il falloir les brûler. Lorfqu’iis» 
étoient tombés, la feie ou la hache les- 
façonnoient au gré de l’ouvrier. Le plus, 
fingulier de ces arbres étoit l’acoma qui, 
mis en terre , fe pétrifie. On regardoit 
comme le plus utile le gommier, dont 
le tronc de cinq pieds de diamètre , fuç 
une fléché de quarante-cinq-'à cinquante, 
feryoit ^former des canaux d’une feule, 
pie ce. * 


ET POLITIQUE. Liv. X. 1 1 
Les vallées , toujours fertilifées aux 
dépens des montagnes, étoient remplies 
de bois mous. Au pied de ces arbres 
croilfoient indiftin&ement les plantes que 
la terre libérale produifoit pour la nour- 
riture des naturels du pays. Celles d’un; 
ufage plus univerfel étoient le couch- 
couch , l’igname , le choux Caraïbe & la 
patate. C’étoient des efpeces de pommes 
de terre nées à la racine de plantes qui 
rampoient , mais qui forçoient tous les 
obftacles dont elles fembloient devoir 
être étouffées. La nature, qui paroît avoir 
mis par-tout un certain rapport entre le 
cara&ere des peuples ôt les denrées des- 
tinées à leur fubfillance , avoir placé dans 
les Antilles des légumes qui craignoient 
les ardeurs du Soleil , qui fe plaifoient 
dans les endroits frais, qui n’exigeoient 
point de culture, & qui fe reproduifoiene 
deux ou trois fois l’année. Les infulaires 
ne traverfoient pas le travail libre ÔC 
(pontané de la nature ,. en détruifant une 
produ&ion , pour donner plus de vigueur 
à une autre. Ils laifferent à la terre le 
foin de préparer les Tels de la végétation* 
fans lui afligner le lieu & le temps de 
féconder. Cueillant au hafard & dans 
leur faifon les produ&ions qui s’offroient 
d’elles-mêmes à leurs befoins , il| avoient 
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obfervé fans étude que la décompofitiorT 
de ce que nous appelions mauvaifes her- 
bes , étoit nécclîaire à la reprodu&ion'i 
des plantes qui leur étoient utiles. 

Les racines de ces plantes n’étoienC 
jamais mal-faines ; mais infipides fans- 
préparation , elles avoient peu ‘de goût 
même cuites, -à moins qu’on ne les afTai-' 
fonnût avec du piment. Quand elles’ 
étoient mêlées avec du gingembre R 
avec le fruit acide d’une plante afiez 
femblable à notre ofeille , elles don- 
noient une liqueur forte qui- étoit- l’unique" 
boilfon compofée des fauvages. Ils n’y 
employoient d’autre art que de les faire 
fermenter quelques jours dans de l’eau 
commune , aux rayons d’un foleil brû- 
lant. 

Outre les racines , les ifles offroient à 
leurs habitants des fruits extrêmement 
variés. On y en trouvoit qui ne s’éloi* 
gnoient pas infiniment de nos pommes, 
de nos cérifcs , de nos abricots; R nous 
n’avons rien dans nos climats qui puilîe 
nous donner l’idée de la plupart des fruits 
des Antilles. Le plus utile étoit la ba- 
nane. File avoit la forme, la grofleur, 
la couleur de nos codcombres , un goût 
approchant de celui de nos poires , 
croiifoit f dans des lieux frais ÿ fur uner 
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, fléché molle , fpongieufe , &; haute d’en- 
viron fept pieds. Cette fléché périfloit 
avec la maturité de Ton fruits mais avant 
qu’elle tombât , on voyoit fortir de fa 
Touche un rejeton qui , un an après , 
donnoit Ton fruit, périfloit à fon tour,. 

&. fe régcnéroit> fucceflîvement de la 
même maniéré. 

Une Angularité qui mérite d’être obfer- 
vée , c’eft que tandis que la plante vorace 
que nous avons appellée liane , embraf- 
foit tous les arbres ftériles , elle s’éloi- 
gnoit de ceux qui portoient du fruit, - 
quoique confufément mêlés avec les pre- 
miers. Il fembloit que la nature lui eût 
ordonné de refpcôer ce qu’elle deftinoit' 
à la nourriture des hommes. 

Les ifles n’avoient pas été traitées fi 
favorablement en plantes potagères qu’en 
racines en fruits. Le pourpier ôc le- 
creilon formoient, en ce genre, toute? 
leurs richcfles. 

Les autres nourritures y étoient fort 
bornées. 11 n’y avoit point de volailles 
domeftiques. Les quadrupèdes , tous bons 
à manger , fe reduifoient à cinq efpeccs, 
dont la plus grofle ne furpafleit pas nos £ 
lapins. Les oifeaux , plus brillants 8C 
moins variés que dans nos climats , n’a- 
voient guere d’autre mérite que leur 
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parure : peu d’entr’eux rendoient de ces 
fons touchants qui charment les oreilles ÿ 
tous , ou prefque tous , extrêmement 
maigres, avoient fort peu de goût. Le 
poiffon y étoir à peu. près auflî commun: 
que dans les autres mers; mais il y étoit. 
ordinairement moins fain &, moins dé- 
licat. 

On ne peut prefque pas exagérer futi- 
lité des plantes que la nature avoit pla- 
cées dans les ifles contre les infirmités 
peu communes de leurs habitants. Soit 
qu’on les appliquât extérieurement, foit 
quion les mangeât , foit qu’on en prît lq. 
fuc par infufion, elles produifoient tou- 
jours les plus prompts , les meilleurs 
effets. Les ufurpateurs de ces lieux , au- 
trefois paifibles , ont adopté ces fimples , 
toujours verds , toujours dans leur force y 
St ils les ont préférés à tous les remedes- 
que l’Afie eft en poffeffion de fournir au; 
relie de l’univers.. 
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CHAPITRE III. 


17 


Climat des ifl.es* 

Pour le commun des hommes, il n r y 
a que deux faifons aux iiles \ celle de 
la fécherelfe, ÔC celle de la pluie. La 
nature , qui travaille fans cefle , 5c qui 
cache fes opérations fecretes fous une 
verdure continuelle , leur paroît toujours 
uniforme. Les obfervateurs qui étudient 
fa marche dans la température du cli- 
mat , dans toutes les révolutions du 
temps, 6c dans celles de la végétation,’ 
découvrent qu’elle fuit les mêmes routes 
qu’en Europe , quoique d’une maniéré 
bien fenlible. 

Ces changements prefqu’impercepti- 
bles ne préfervent pas des dangers 6C 
des incommodités d'un climat brûlant , 
tel qu’on , doit l’attendre naturellement 
fous la zone torride. Comme ces ifles 
-font toutes fituées entre les tropiques , 
on y eft aflujetti , avec quelques différen- 
ces , qui naiffent des pofitions 6c des 
qualités du terrein , à une continuité de 
chaleur qui augmente communément 
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depuis le lever du foleil jufqu’à une 
heure après midi, mais qui diminue en- 
fuite à mefure que cet altre baille. Le 
thermomètre attelle qu’elle monte très- 
fouvent à quarante - quatre degrés , &C 
même jufqu’à quarante- fept 8c demi au 
delïus du terme de la glace. Rien n’eft 
plus rare qu’un temps couvert propre 
à la tempérer. Quelquefois, à la : vérité* 
le ciel fe voile de nuages une heure ou- 
deux } mais on n’eft pas quatre jours- 
dans toute l’année fans voir le foleil. 

Les variations dans la température de 
Pair viennent moins des faifons que du- 
vent. Par- tout où il ne fouille pas, or* 
fcrûle } Si tous les vents ne rafraîchi lie ne 
pas : il n'y a que les vents de l’eft qui 
temperent la chaleur. Ceux qui tiennent 
du fud ou de l’oueft , procurent peu de- 
foulagement. Mais ils font beaucoup-' 
plus rares 8t moins réglés que celui de 
l’eft. Les arbres expofés à fon a£ion- 
lont forcés- de pouffer leurs branches- 
vers l’oueft , dans la dirc&ion que l’uni- 
formité de fon fouffle conftant femble* 
leur donner. En revanche, leurs racines ; 
font plus robuftes 8i plus alongées fous 
terre du côté de l’eft, comme pour for- 
mer un point d’appui dont la réliftance- 
foit égale à la force du vent dominant.; 
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AùfTi remarque-t-on que lorfque le vent 
d’oueft fouffle avec quelque violence , les 
arbres font renverfés facilement; de forte 
que pour juger de la force d’un ouragan , 
il ne fuffit pas de favoir combien d’ar- 
bres font tombés, mais de quel côté ils 
ont été déracinés. 

Le vent d’eft a deux caufcs perma- 
nentes , dont la vraifcmblance eft frap- 
pante. La première eft ce mouvement 
diurne qui fait rouler la terre d’occident 
en orient, St qui eft nécelîairement plus: 
rapide fous la ligne équinoxiale que fous 
les cercles de latitude , parce qu’il a plu»' 
d’efpace à parcourir dans le même temps,. 
La fécondé vient de la chaleur du foleil, 
qui, en parodiant fur l’horizon, raréfie 
l’air. St l’oblige à fluer vers l’occidenr,, 
à mefure que la terre avance vers l’orient,. 

Audi le vent d’eft , qui ne fe fait guere' 
fentir aux Antilles que vers les neuf ou: 
dix heures du matin , augmente-t-il à: 
mefure que le foleil monte fur l’horizon,. 
H diminue à mefure que cet aftre baille.. 
II tombe enfin tout- à fait vers le foir$ 
mais le long des côtes feulement , St 
St non en pleine mer. Les raifons de* 
cette différence s’offrent d’elles-mêmes.. 
Après le coucher du foleil , l’air de la' 
terre, qui demeure long-temps raréfié, à> 
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10 Histoire philosophique 
caufe des exhalaifons qui fortent conti- 
nuellement du globe échauffé , reflue 
néceffairement fur celui de la mer : c’eft 
ce qu’on appelle ordinairement vent de 
terre. Il fe fait fentir la nuit} &. conti- 
nue jufqu’à ce que l’air de la mer , ra- 
réfié par la chaleur du foleil , reflue à 
ion tour vers la terre , où l’air s’eft con- 
denfé par la fraîcheur de la nuit. Enfin, 
on obferve que le vent d’eft fe trouve 
plus régulier , plus fort fous la canicule 
que dans les autres temps , parce que 
le foleil agit plus vivement fur l’air. Ainfi 
te nature fait fervir les ardeurs mêmes de 
cet aftre au rafraîchiffement des contrées 
qu’il embrafe. Tel, dans les pompes à 
feu, l’art emploie cet élément à remplir 
fans ceffe de nouvelle eau les cuves d’ai- 
rain qu’il épuife continuellement par 
l'évaporation, 

La pluie contribue aufTi à tempérer 
le climat des ifles de l’Amérique , mais 
non par- tout également. Là où rien ne 
fait,obftacle au vent d’eft , il chaffe les 
nuées à mefure qu’elles fe forment , Sc 
les oblige d’aller crever dans les bois 
•ou fur les montagnes. Mais quand les 
orages font trop violents , ou que les 
vents variables ou paffagers du fud & de 
l’oueft viennent troubler l’empire du 
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yent d’eil, alors il pleut. Dans les autres 
pofitions des Antilles où ce vent ne 
domine pas , les pluies font fi commu- 
nes ÔC fi abondantes , fur-tout durant 
fhiver , qui dure depuis la mi -juillet 
jufqu’à la moitié d’oâobre , qu’elles 
donnent, fuivant les meilleures obferva- 
tions , autant d’eau, dans une femaine, 
qu’il en tombe dans nos climats dans 
l’efpace d’un an. Au lieu de ces pluies 
douces &. agréables dont on jouit quel- 
quefois en Europe , ce font des torrents 
dont on prendroit le bruit pour celui de 
la grêle, fi elle netoit, pour ainfi dire, 
inconnue fous un ciel brûlant. 

A la vérité , ces pluies rafraîchiflent 
l’air ; mais elles caufent une humidité 
dont les fuites font également incommo- 
des & funefies. Il faut enterrer les morts 
peu d’heures après qu’ils ont expiré. La 
viande s’y conierve au plus vingt-quatre 
heures. Les fruits fe pourraient , foit 
qu’on les cueille mûrs , ou avant la ma- 
turité. Le pain doit être fait en bifcuit 
pour ne pas moifir. Les vins ordinaires 
s’aigriflent en fort peu de temps. Le 
fer fe rouille du matin au foir. Ce n’eft 
qu’avec des précautions continuelles 
qu’on conferve les femences jufqu’à ce 
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que la faifon de les confier à la terre 
foit arrivée. Dans les premiers temps 
qui fuivirent la découverte des Antilles , 
ie bled qu’on y portoit pour ceux qui ne 
pouvoientpas s’accoutumer à la nourriture 
des anciens habitants du pays, fe gâtoic 
fi vite , qu’il fallut l’envoyer avec fes 
épis. Cette précaution nécefiaire enché- 
rilfoit fi fort la denrée, que peu de gens 
étoient en état d’en acheter. On fubfti- 
tua la farine aux grains } ce qui dimi- 
nuoit les frais , mais abrégeoit la con- 
fervation. Un négociant imagina qu’il 
réuniroit le double avantage de la durée 
&. du,bon marché, s’il purgeoit parfaite- 
ment. la farine du fon , qui contribue à 
fa fermentation. Il la fit blutter , en mit 
la fi eur la plus pure dans des tonneaux 
bien faits, 6c la comprima, couche par 
couche, avec des pilons de fer, de ma- 
niéré qu’elle formoit un corps dur, pref- 
qu’impénétrabie à l’air. L’expérience con- 
firma une phylique fi judicieufe} t>C cet 
ufage , généralement adopté, s’efl: tou- 
jours perfectionné de plus en plus. Si 
cette pratique n’afiure pas aux farines la 
durée qu’elles ont dans nos climats fecs 
ou tempérés} elle les conferve du moins 
fix mois , un an , 6c même davantage , 
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fclon quelles ont été préparées avec plus 
ou moins de foin. Cet intervalle doit 
iuffire à des métropoles actives pour 
l’approvifionnement de leurs colonies. 



CHAPITRE I V.' 

- f • . . ‘ . 1 

Phénomènes ordinaires dans les ifles. 

C^Uelque fâcheux que foient ces 
effets naturels de la; pluie , elle en occa- * 
Cione de plus redoutables encore : ce 
font des tremblements de terreriez 
fréquents , St quelquefois terribles dans 
les ifles. Comme ils fe font fentir le 
plus fouvent dans le cours ou vers la 
fin de la faifon pluvieufe , St dans les 
temps des grandes marées , d’habiles 
phyliciens ont conjeéturé que ce phéno- 
mène pouvoit provenir de ces deux 
caufes. 

Les eaux du ciel St de la mer ébou- 
lent, creufent St ravagent la terre de 
plus d’une maniéré. L’Océan fur -tout 
attaque ce' globe avec une fureur qu’otj 
ne peut ni prévoir ni éviter. Parmi les 
alfauts que cet élément inquiet St turbu- 
lent ne celle de lui livrer , il en eft ua 
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connu aux Antilles fous le nom de ra% 
de marée. On le voir infailliblement une, 
deux ou trois fois depuis juillet jufqu’en 
■o&obre ; St c’elt toujours fur les côtes 
occidentales , parce qu’il vient après les 
vents d’ouelt ou du fud , ou même fous 
leur influence. Les vagues, qui de loin 
paroiflenr s’avancer tranquillement juf- 
•qu’à la portée de quatre ou cinq cents 
pas, s’élèvent tout-à coup près du rivage, 
comme li elles étoient preflees oblique- 
ment par une force fupérieure , St crè- 
vent avec une violence extrême. Les 
vaifleaux qui fe trouvent alors fur la 
côte ou dans des rades foraines , ne 
pouvant ni gagner le large, ni fe fou- 
tenir fur leurs ancres , vont fe brifer 
contre terre , fans aucun efpoir de falut 
pour les infortunés matelots, qui ont vu 
approcher pendant plufieurs heures cette 
mort inévitable. 

Un mouvement fl extraordinaire de la 
mer a été regardé jufqu’ici comme la 
fuite d’une tempête. Mais une tem- 
pête a une dire&ion de vent d’un point 
à un autre} St le raz de marée fe fait 
fentir dans une partie d’une ifle couverte 
par une autre ifle qui, elle* même, ne 
l’éprouve pas. Cette obfervation a dé- 
terminé M. Dutafta , qui a vu l’Afrique 
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6c l’Amérique en phyficien, en négociant 
6c en homme detat , à chercher une 
caufe plus vraifemblable de ce fingulier 
phénomène. Il l’a trouvée, avec d’autres 
vérités qui enrichiront plus d’une fcience, 
s’il fe détermine à les donner au public. 
Nous aurons alors vraifemblablement 
des lumières plus fûres fur les ouragans. 

L’ouragan eft un vent furieux, le plus 
fouvent accompagné de pluie , d’éclairs , 
de tonnerre , quelquefois de tremble- 
ments de terre, 8c toujours des circons- 
tances les plus terribles, les plus deltruc- 
tives que les vents puiffent raffembler. 
Tout-à-coup, au jour vif 6c brillant de 
la zone torride , fuccede une nuit univer- 
felle 6c profonde } à la parure d’un prin- 
temps éternel , la nudité des plus trilles 
hivers. Des arbres , auffi anciens que le 
monde , font déracinés 6c difparoilTent. 
Les plus folides édifices n’offrent en un 
moment que des décombres. Où l’œil 
fe plaifoit à regarder des coteaux riches 
ÔC verdoyants , on ne voit plus que des 
plantations bouleverfées 6c des cavernes 
hideufes. Des malheureux, dépouillés de 
tout, pleurent fur des cadavres, ou cher- 
chent leurs parents fous des ruines. Le 
bruit des eaux, des bois , de la foudre 6t 
des vents qui tombent 6c fe brifent con- 
Tome IV . B 
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tre les rochers ébranles St fracalTés ; les 
cris St les hurlements des hommes St 
des animaux pêle-mêle emportés dans 
un tourbillon de fable, de pierres St de 
débris 5 tout femble annoncer les der- 
nières convullions St l’agonie de la nature. 

Cependant ces ouragans amènent des 
récoltes plus abondantes , St hâtent les 
produ&ions de la terre. Soit que de Ci 
violentes agitations ne déchirent fon fein 
que pour le préparer à la fécondité , 
foit que l’ouragan charie quelques ma- 
tières propres à la végétation des plan- 
tes ‘j on a remarqué que ce défordre 
apparent St partager étoit, non-feule- 
ment une fuite de l’ordre conrtant qui 
pourvoit à la régénération par la deftruc- 
tion même , mais un moyen de confer- 
ver ce tout, qui n’entretient fa vie St fa 
fraîcheur que par une fermentation inté- 
rieure , principe du mal relatif St du bien 
général. 

Les premiers habitants des Antilles 
croyoient avoir de fùrs pronoftics de ce 
phénomène effrayant. Lorfqu’il doit arri- 
ver, difoient-ils , l’air eft trouble , le fo- 
leil rouge , St cependant le temps eft 
calme St le fomrnet des montagnes clair. 
On entend fous terre , ou dans les citer- 
nes , un bruit fourd , comme s’il y avoit 
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des vents enfermés. Le difque des étoiles 
femble obfcurci d’une vapeur qui les fait 
paroître plus grandes. Le ciel eft au 
nord-oueft d’un fombre menaçant. La 
mer rend une odeur forte , 8t fe foulcve 
même au milieu du calme. Le vent tourne 
fubitement de l’eft à l’oueft, 8t fouffie 
avec violence par des reprifes qui durent 
deux heures chaque fois. 

Quoiqu’on n’ofe alTurer la vérité de 
toutes ces observations, il femble cepen- 
dant qu’il y auroit de l’imprudence ou 
trop peu de philofophie , à négliger les 
idées 8t même les préjugés des peuples 
fauvages fur les temps St fur les faifons. 
Leur défœuvrement, St l'habitude où ils 
font de vivre en plain champ, les met 
dans l’occallon St la nçcelTiré d’obferver 
les plus petits changements qui fe paffent 
dans l’air, St d’acquérir, fur ce lujet , 
des connoiilances qui échappent à des 
nations plus éclairées , mais plus occu- 
pées & vouées à des travaux plus féden- 
taires. Peut-être eft-ce aux fauvages à 
trouver les faits, aux peuples favanrs à 
chercher les caufes. Démêlons, s’il fe 
peut, celle des ouragans, phénomène fi 
commun en Amérique , qu’il auroit fuffi 
feul pour la faire déferrer, ou la rendre 
inhabitable depuis des fiecles. 
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Aucun ouragan ne vient de l’elt, c’eft- 
à- dire , du plus grand efpace de mer 
qu’on voit aux Antilles : ce fait bien cons- 
taté nous engageroit à croire qu’ils fe 
forment tous dans le continent de l’Amé- 
rique. Le vent d’oueft, qui régné cons- 
tamment, quelquefois avec beaucoup de 
force dans la partie du Sud, depuis juillet 
juSqu’en janvier, St le vent du nord qui 
Souffle en même temps dans la partie 
Septentrionale , doivent , Jorfqu’ils Se 
rencontrent, Se heurter avec une violence 
proportionnée à leur rapidité naturelle. 

Si ce choc arrive dans les gorges étroites 
St longues des montagnes , il en doit 
Sortir avec impétuofité un courant d’air, 
dont la portée s’étendra en raiSon com- 
binée de Sa force motrice St du diamètre • 
de la gorge. Tout corps Solide qui Se trou- 
vera dans la dire&ion de ce courant d’air, 
en recevra une imprefflon plus ou moins 
forte , Selon qu’il lui oppoSera plus ou 
moins de Surface ; en Sorte que fi Sa pofî- 
tion coupoit perpendiculairement la di- 
reétion de l’ouragan , on ne Sait ce qui 
pourroit en réSulter pour la malle entière. 
HeureuSement les divers giSements des 
illes, leur forme Sphérique ou angulaire 
présentent à ces effroyables torrents 
d’air, des Surfaces plus ou moins oblj- 
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ques qui détournent le courant, divifent 
fes forces , ou les brifent par degrés. 
L’expérience même autorife à dire que 
leur activité s’épuife à tel point que dans 
la direâion même où l’ouragan frappe le 
plus fort, on s’cn apperçoit à peine dix 
lieues plus loin. Les meilleurs obferva- 
teurs ont remarqué que tous les ouragans 
qui, fucceflivement, ont bouleverfé les 
ifles, venoient du nord oueft , & par con- 
féquent des gorges formées par les mon- 
tagnes de Sainte-Marthe. La diftance où 
font, quelques ifles de cette dire&ion , 
n’eft pas une raifon fuffifante pour faire 
rejeter ce fentiment j parce que plufieurs 
caufes peuvent faire décliner vers le fud , 
ou vers l’eft , un courant d’air. Ainfi 
nous croyons qu’on s’eft mépris , quand 
on a penfé que la violence d’un ouragan 
- agifloit fous tous les rurnbs de venr. 
Tels font les phénomènes deftru&eurs , 
aux prix defquels la nature fait ache- 
ter les richefles du nouveau monde ; 
mais quel obftacle pouvoir arrêter l’au- 
dace du hardi navigateur qui l’avoit dé- 
couvert. 
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CHAPITRE V. 

Habitudes des Caraïbes , anciens habitants 
des ijles du vent . 

Christophe Colomb, après serre 
établi à Saint-Domingue, une des gran- 
des Antilles, reconnut les petites. Il n’y 
trouva pas des infulaires aufîi foibles , 
aufii timides que ceux qu’il avoit d’abord 
fubjugués. Les Caraïbes, qui fe croyoient 
originaires de la Guiane , St de la même 
nation que les Gaiibis, avoient la taille 
médiocre, renforcée St nerveufe, telle 
qu’il l’auroit fallu pour faire des hommes 
tres-robuiles , fi leur vie St leurs exerci- 
ces avoient fécondé ces difpofitions.. 
Leurs jambes pleines St nourries étoient 
communément bien faites •, leurs yeux 
étoient noirs , gros St un peu fail- 
lants. Leur figure auroit été agréable , 
s’ils n’avoient déparé l’ouvrage de la na- 
ture , pour fe donner de prétendues 
beautés qui ne pouvoient plaire que chez 
eux. A l’exception des fourcils St des 
cheveux, ils n’avoient pas un feul poil fur 
tout le corps ; ils ne portoient aucune ef- 
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pcce de vêtement, St n’en étoient pas 
moins chartes. Seulement pour fe garantir 
de la morfure des infeétes , ils fe pei- 
gnoient de la tête aux pieds avec du ro- 
cou } ce qui leur donnoit la couleur d’une 
écreviffe cuite. 

Leur religion fe bornoit à cette opi- 
nion fi naturelle à l’homme , qu’on la 
trouve répandue chez la plupart des 
nations barbares , St confervée même 
chez plufieurs des nations civilifées , 
c’eft - à - dire , qu’ils croyoient confufé- 
ment un bon Si un mauvais principe. 
La divinité tutélaire ne les occupoit 
guere , mais ils redoutoient beaucoup 
l’être mal-faifant. Leurs autres fuperfti- 
tions étoient plus abfurdes que dange- 
reufes , St ils y étoient peu attachés. 
Cette indifférence ne les rendit pas 
plus dociles au chriftianifme , lorfqu’on 
le leur offrit. Sans difputer contre ceux • 
qui leur en prêchoient les dogmes, ils 
refufoient de les croire, de peur , di- 
foient-ils, que leurs voijîns ne fe moquaf- 
fent d'eux. 

Quoique les Caraïbes n’euffent aucune 
efpece de gouvernement , leur tranquil- 
lité netoit pas troublée. Ils dévoient la 
paix dont ils jouiffoient, à cette pitié 
innée qui précédé toute réflexion , 8t 
^ B 4 
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d’où découlent les vertus fociales. Cette 
douce compafHon prend fa fource dans 
l’organifation de l’homme , auquel il fuf- 
fit de s’aimer lui -même pour haïr le 
mal de Tes femblables. Ainfi, pour hu- 
manifer les defpotes, il fufHroit qu’ils fuf- 
fent eux- mêmes les bourreaux des vi&i- 
mes qu’ils immolent à leur orgueil , ÔC 
les exécuteurs des cruautés qu’ils ordon- 
nent. Il faudroit qu’ils mutila (lent de 
leurs mains voluptueufes les eunuques 
de leur ferrail j qu’ils ailaflent dans les 
champs de bataille recueillir le fang , 
entendre les imprécations, voir les con- 
vulfions & l’agonie de leurs foldats mou- 
lants qu’ils entraient dans les hôpitaux, 
pour y confidérer à loifir les plaies , les 
fraétures, les maladies occalionées par 
la famine , par les travaux périlleux 5c 
mai-fains , par la dureté des corvées 
des impôts , par les calamités qui naif- 
fent des vices de leur caraélere. Com- 
bien ccs fortes de fpe&acles ménagés à 
l’éducation des princes épargneroient de 
crimes & de maux aux humains! Que les 
larmes des rois vaudroient de biens aux 
peuples ! 

Les Caraïbes , qui n’avoient pas le 
cœur gâté par les mauvaifes inftitutions 
qui nous corrompent, ne connoilibient. 

( 

V 

4 . 
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ni les infidélités, ni les trahifons, ni les 
parjures, ni les allaflinats , li communs 
chez les peuples policés. La religion, les 
loix, les échafauds, ces digues par-tout 
élevées pour garantir les ufurpations an- 
ciennes contre les ufijrpations nouvelles, 
étoient inutiles à des hommes qui ne fui- 
voient que la nature. Le vol ne fut connu 
de ces fauvages, qu’à l’arrivée des Euro- 
péens. Lorfqu’il leur manquoit quelque 
chofe, ils difoient que les chrétiens étoient 
venus chef eux. 

Ces infulaires connoiflbient peu les 
grands mouvements de lame , fans en 
excepter celui de l’amour. Ce fentiment 
n etoit pour eux qu’un befoin. Jamais il 
ne leur échappoit aucune attention , au- 
cune démonftration de tendreîTe , pour 
ce fexe fi recherché dans d’autres climats» 
Ils regardoient leurs femmes plutôt 
comme leurs efclaves que comme leurs 
compagnes, ne leur permettoient pas de 
manger avec eux, avoient tifurpé le droit 
de les répudier, fans leur lailfer celui de 
changer d’engagement. Elles-mêmes fe 
fentoient nées pour obéir, & fe réf^-- 
gnoient à leur deftinée. 

Du relie, le goût de la domination* 
n’aflTe&ûit guere l’ame des Caraïbes. Sans- 
dillindion de rang., ils étoient tous égaux* 

& Si 
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Leur furprife fut extrême, lorfqu’ils re- 
marquèrent de la fubordination entre les 
Européens. Ce fyftême bleiioit fi fort 
leurs idées , qu’ils regardoient comme 
des cfclavcs ceux qui avoient la lâcheté 
de recevoir des ordres St de les exécu- 
ter. Si les femmes étoient foumifes chez 
eux , c’étoit une fuite naturelle de la foi- 
blefie de leur fexe. Mais comment, mais 
pourquoi les hommes les plus robuftes 
fervoient-ils les moins forts ? Comment 
un feul commandoit-il à tous ? La guer- 
re , la fourberie St la fuperftition ne 
leur avoient pas encore réfolu ce pro- 
blème. 

Un peuple , qui ne connoilfoit ni l’in- 
térêt, ni l’orgueil, ni l’ambition, ne de- 
voit pas avoir des mœurs fort compli- 
quées. Chaque famille compofoit une ef- 
pece de république, féparce jufqu’à un 
certain point du relie de la nation. Elle 
formoit un hameau appelle Cnrbet , plus 
ou moins confidérable , félon qu’elle 
étoit plus ou moins étendue. Au centre,* 
logeoit le chef ou le patriarche de la fa- 
mille , avec fa femme St fes enfants 
du bas âge. Tout autour on voyoit les 
cafés de ceux de fa poftérité qui étoient 
mariés. Ces cabanes avoient pour colon- 
nes des pieux , du chaume pour toit ^ 
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& pour meubles , des armes , des lits 
de coton fans art &C fans travail ; quel- 
ques corbeilles & des uftenliles de cale- 
baffe. 

'C’eft là que les Caraïbes paffoient la 
plus grande partie de leur vie à dormir 
ou à fumer dans leurs hamacs. S’ils en 
fortoient , c’croit pour refter accroupis 
dans un coin , où ils paroiffoient enfeve- 
lis dans une profonde méditation. Lorf- 
qu’ils partaient, ce qui étoit rare, on les 
écoutoit fans les interrompre , fans les 
contredire, fans leur répondre que par 
un figne muet d’approbation. 

Comme ils mangeoient peu , le foin 
de leur fubfiftance ne les occupoit pas 
beaucoup. Les hommes qui vivent dans 
les bois font moins de confommation 
que ceux qui habitent des campagnes 
decouvertes. L’air y eft plus condenfé , 

& on peut croire que la tranfpiration des 
plantes forme des molécules nourriffan- 
tes. Ainfi la fobriété des Caraïbes, qu’on 
prit d’abord pour une fuite cîe leur pa- \ 
reffe, pouvoit bien être attribuée en par- 
tie à l’efprit de végétation qu’ils refpi- 
roient dans les forêts dont leurs illes 
étoienreouvertes. 

C’efl: au milieu de ces forêts que ce’ 
peuple oifif trou voit , fans être réduit aiv- 
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travail pénible des défrichements , une 
nourriture allurée , faine , convenable à 
fon tempérament, 8t qui ne demandoit 
point, ou qui ne demandoit que peu de 
préparation. Si quelquefois il ajoutoit à 
ces dons, d’une nature brute Sc libérale* 
les produits de fa chalfe ou de fa pêche 
ce n etoit guere qu’à l’occafion de quelque 
feftin. 

Ces repas d’appareil n’avoient point 
d’époque fixe. Les conviés y apportoient 
l’empreinte de leur caraélere. Us n’é- 
toienr pas plus vifs dans ces alfemblées 
que dans leur vie ordinaire. L’indolence 
& r ennui étoient peints dans tous les. 
yeux. Les danfes étoient fi graves 5c û. 
férieufes, que les mouvements, du corps, 
fe refientoient de la pefanteur de l ame.. 
Cependant ces trilles fêtes, femblablcs à 
ces temps fombres qui couvent des oran- 
ges , fe terminoient rarement fans efiulion 
de fang. Les fauvages, fi fobres dans la 
vie ifolée , s’enivroient alîemblés} l’ivrelîe 
échauffoit & ranimoit, entre les familles*, 
des inimitiés a (Toupies ou mal éteintes*. 
On finilToit par s’égorger. La haine & la 
vengeance , les feuls fentiments profonds 
qui pulTent émouvoir ces âmes fauvages* 
fe perpétuoient ainfi par les plaifîrs, 
mêmes. C’eft dans la joie des feûins qu^ 
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les parents, les amis s’embrafioient, &C 
juroient d’aller porter la guerre dans le 
continent. 

Les Caraïbes s’embarquoient fur des 
bateaux formés d’un feul arbre, quon 
avoit abattu en le brûlant par le pied. 
I)es années entières avoient été em- 
ployées à creufer ces canots avec des 
haches de pierre par le moyen du feu, 
qu’on dirigeoit adroitement dans le tronc 
de l’arbre, pour donner à la pirogue la 
forme qui lui convenoit. Arrivés aux 
côtes de la Guiane , ces guerriers libres 
& volontaires y cherchoient les Arauques- 
qui les en avoient chalfés autrefois. Ils 
attaquoient avec une efpecc de mailue , 
moins longue que le bras , avec leurs 
fléchés empoifonnées. Au retour de l’ex- 
pédition, d’autant plus promptement finie, 
que l’antipathie la rendoit plus cruelle St 
plus vive , les fauvages retomboient dans 
leur inaction. 

Les hfpagnols , malgré l’avantage de 
leurs armes, ne firent pas long temps la 
guerre à ce peuple , & ne la firent pas 
toujours avec fuccès. D’abord ils ne cher- 
choient que de l’or. Depuis ils cherchè- 
rent dès efcjaves ; mais n’ayant pas trouvé 
des mines , & les Caraïbes fi fiers &. fit 
mélancoliques mourant dans l’efclavag > e > 
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les Efpagnols renoncèrent à des con- 
quêtes qu’ils jugeoient de peu de valeur , 
qu’ils ne pouvoient ni faire , ni con- 
ferver, fans des guerres continuelles ÔC 
fanglantes. 



CHAPITRE VI. 


Les Anglois 6* les François s'établirent 

aux ijles du vent , & y détruijîrent les 

Caraïbes. 

L/Es Anglois 5c les François, inftruits 
de ce qui fe palToit , hafarderent quel- 
ques foibles armements pour intercepter 
les vailfeaux Efpagnols qui alloient dans 
ces parages. Les fuccès multiplièrent les 
corfaires. La paix qui régnoit fouvent en 
Europe , n’empêchoit pas les expédi- 
tions. L’ufage où étoit l’Efpagne d’arrê- 
ter tous les bâtiments qu’elle trouvoit 
au delà du tropique , juftifioit ces pira- 
teries. 

Les deux peuples fréquentoient depuis 
longtemps les illes du vent, fans avoir 
fongé à s’y établir , ou fans en avoir- 
trouvé les moyens. Peut-être craignoient- 
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ils de fe brouiller avec les Caraïbes dont 
ils éroient bien reçus? Peut-être^ne ju- 
geoient-ils pas digne de leur attention , 
un fol qui ne produifoit aucune des den- 
rées qui étoient d’ufage dans l’ancien 
monde? Enfin, des Anglois conduits par 
Warner , des François aux ordres de 
Danambuc abordèrent , en 1615, à Saint- 
Chrilïophe , le même jour par deux 
côtés oppofés. Des échecs multiplié* 
avoient convaincu les uns & les autres 
qu’ils ne s’enrichiroient fûrement des dé- 
pouilles de l’ennemi commun , que lorf- 
qu’ils auroient une demeure fixe , des 
ports , un point de ralliement. Comme 
ils n’avoient nulle idée de commerce , 
d’agriculture &. de conquête , ils parta- 
gèrent pailîblement les côtes de Fille 01V 
le hafard les avoit réunis. Les«du|rturels 
du pays s’éloignèrent d’eux en leur difant: 
il faut que la terre foit bien mauvaif : 
'chef vous , ou que vous en ayie\ bien peu , 
pour en venir chercher fi loin 4 travers tant 
de périls. 

La cour de Madrid ne prit pas un 
parti fi pacifique. Frédéric de Tolede , 
qu’elle envoyoit en 1630 au Bréfil avec 
une flotte redoutable , deftinée contre 
les Hollandois , eut ordre d’exterminer,, 
en. paflant , les pirates qui , fuivant les? 
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préjugés de cette couronne , avaient 
ufurpé une de Tes polfertions. Le voili- 
nage de deux nations avives , induf- 
trieufes , caufoit de vives inquiétudes aux 
Efpagnols. Ils fentoient que leurs colo- 
nies feroient expofées , li d’autres peu- 
ples parvenoient à fe fixer dans cette 
partie de l’Amérique. 

Les François & les Anglois réunirent 
inutilement leurs foibles moyens contre 
l’ennemi commun , ils furent battus. Ceux 
qui ne relièrent pas dans l’aclion , morts 
ou prifonniers , fe réfugièrent avec pré- 
cipitation dans les illes voilines. Le 
danger pallé , ils retournèrent la plupart 
à leurs habitations. L’Efpagne , occupée 
d’intérêts qu’elle croyoit plus importants, 
ne les inquiéta plus, &C fe repofa peut- 
être dejeur deltruéfion , fur leur ja- 
loulie. 

Les deux nations vaincues fufpendi- 
rent leurs rivalités pour le malheur des 
Caraïbes. Déjà foupçonnés de méditer 
une trahifon à Saint - Chrillophe , ils 
avoient été chartes on exterminés. On 
s’étoit approprié leurs femmes , leurs 
vivres & la terre qu’ils habitoienr. L’efprit 
d’inquiétude qui fuit l’ufurpation , fie 
penfer aux Européens que les autres peu- 
ples &uvages entraient dans la confiai? 
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ration. On les attaqua dans leurs iiles. 
Inutilement ces hommes limples , qui 
ne fongeoient pas à difputer un terrein 
où la propriété ne les attachoit pas , re- 
culoient les limites de leurs habitations , 
à mefure que nos prétentions s’éten- 
doient. On ne les en pourfuivoit pas avec — 
moins d’acharnement. Quand ils virent 
qu’on en vouloit à leur vie ou à leur 
liberté, ils prirent enfin les armes ; 8c la 
vengeance qui va toujours plus loin que 
l’injure , dut les rendre quelquefois cruels , 
fans être injuftes. 

Dans les premiers temps, les Anglois 
6c les François faifoient caufe commune 
contre les Caraïbes -, mais cette efpece 
de fociété fortuite étoit fouvent inter- 
rompue. Elle n’emportoit point d’enga- 
gement durable, encore moins de ga- 
rantie de poifeflîons réciproques. Quel- 
quefois les fauvages avoient l’adrelfe de 
faire la paix tantôt avec une nation , 
tantôt avec l’autre; âc par là ils fe mena- 
geoient la douceur de n’avoir qu’un en- 
nemi à la fois. C’eût été peu pour la 
fureté de ces infulaires , fi 1 Europe , 
qui ne s’occupoit guere d’un petit nombre 
d’aventuriers dont lescourfes ne lui avoient . 
encore procuré aucun bien, 8c qui n’étoit 
pas d’ailleurs aÜcz éclairée pour lire 
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42 HrSTOIRE PHILOSOPHIQUE 
dans l’avenir , n’eût également négligé 
le foin de les gouverner , & l’attention 
de les mettre en état de pouffer ou de 
reprendre leurs avantages. L’indifférence 
des deux métropoles détermina au mois 
de janvier 1660, leurs fujets du nouveau 
monde à faire eux-mêmes une conven- 
tion qui alfuroit à chaque peuple les 
poffcffions que les événements variés de 
la guerre lui «voient données , & qui 
c’avoient eu jusqu’alors aucune confif- 
tance. Cet aéte étoit accompagné d’une 
ligue offenfive défenfive , pour forcer 
les naturels du pays à accéder à cet 
arrangement ; ce que la crainte leur fit. 
faire la même année. 

Par ce traité , qui établit la tranquil- 
lité dans cette partie de l’Amérique , la 
France conferva la Guadaloupe, la Mar- 
tinique , la Grenade , 6c quelques au- 
tres propriétés moins importantes. L’An- 
gleterre fut maintenue à la Barbade , 
à Nieves , à Antigoa, à Montfetrat , en 
plufieurs iiles de peu de valeur. Sainc- 
Chrifiophe refia en commun aux deux 
puiffances. Les Caraïbes furent concen- 
trés à la Dominique à Saint-Vincent , 
où tous les membres épars de cette na- 
tion fc réunirent. Leur population n’excé- 
doit pas alors fix mille hommes. 
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A cette époque, les établWTements An- 
glois qui, fous un gouvernement fup- 
portable , quoique vicieux, avoient acquis 
quelque confiltance , virent augmenter 
leur profpérité. Les colonies Françoifes, 
au contraire , furent abandonnées d’un 
grand nombre de leurs habitants, qui 
éroient défefpérés d’avoir encore à gémir 
fous la tyrannie des privilèges exdufifs. 

j 1 * ", 1 .Tl 1 ; . .1» L - ,'.«t 

CHAPITRE' VIL 

Les François s' établirent à Saint - Do- 
mingue. 

Ce s hommes, paflüonnés pour la liber- 
té, fe réfugièrent à la côte feptentrionale 
de Saint-Domingue , qui fervoit d’afyle à 
.plulieurs aventuriers de leur nation , de- 
puis environ trente ans qu’ils avoient été 
cïiafles de Saint- Chrihophe. 

On les nommoit boucaniers , parce 
qu’à la maniéré des fauvages, ils faifoient 
fécher à la fumée , dans des lieux appel- 
les boucans, les viandes dont ils fe nour- 
rilToient. Comme ils étoient fans femmes- 
ôc fans enfants , ils avoient pris l’ufage- 
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de s’affocier deux à deux, pour fc rendre 
les fervices qu’on reçoit dans une famille. 
Les biens étoient communs dans ces fo- 
ciétés , 6c demeuroient toujours à celui 
qui furvivoit à fon compagnon. On ne 
connoiiïbit pas le larcin , quoique rien ne 
fût fermé ; 6c ce qu’on ne trouvoit pas 
chez foi , on l’alloit prendre chez fes voi- 
fins , fans autre affujettiffement que de 
les en prévenir, s’ils y étoient; ou s’ils 
n’y étoient pas , de les en avertir à leur 
retour. Les différends étoient rares, Sc 
facilement terminés. Lorfque les parties 
y mettoient de l’opiniâtreté , elles vui- 
doient leurs querelles à coups de fulil. 
Si la balle avoir frappé par derrière ou 
dans les flancs , on jugeoir qu’il y avoit 
de la perfidie , 6c l’on caffoit la tête à 
l’auteur de l’afTaffinat. Les loix de l’an- 
cienne patrie étoient comptées pour rien. 
Ils fe prétendoient affranchis par le bap- 
tême de mer qu’ils avoient reçu au paffage. 
du tropique , de toute obligation enverfc 
elle. Ils avoient quitté jufqu’à leur nom 
de famille , pour prendre des noms de 
guerre , dont la plupart ont pafie à leurs 
defeendanrs. 

Une chemife teinte du fang des ani- 
maux qu’ils tuoient à la chaffe ; un cale- 
çon encore plus fale , fait en tablier de 
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brafleur ; pour ceinture , une courroie où 
pendoient un fabre fort court , Sc quel- 
ques couteaux j un chapeau fans autre 
bord qu’un bout abattu furie devant pour 
le prendre j des fouliers fans bas , tel 
étoit l’habillement de ces barbares. Leur 
ambition fe bornoit à avoir un fufil qui 
portât des balles d’une once , Sc une 
meute de vingt-cinq ou trente chiens. 

Les boucaniers n’avoient pas d’autre 
occupation que de faire la guerre aux 
bœufs fauvages extrêmement multipliés 
dans l’ifle, depuis que les Efpagnols les 
y avoient apportés. On les écorchoit à 
mefure qu’on les tuoit, & l’on ne s’arrê- 
toit que lorfqu’on en avoir abattu autant 
qu’il y avoit de chafleurs. On faifoit cuire 
alors quelques pièces de viande , dont le ' 
piment & le jus d’oranges formoient tout 
raffaifonnement. Ils ne connoilîoient pas 
le pain , & n’avoient que de l’eau pour 
leur boiffon. L’occupation d’un jour étoit 
c?ille de tous les jours , jufqu’à ce qu’on 
eût ralfemblé le nombre des cuirs qu’on 
fe propofoit de livrer aux navires de dif- 
férentes nations qui fréquentoient ces 
mers. On les alloit vendre alors dans 
quelque rade. Ils y étoient portés par les 
engagés , efpece d’hommes qui fe ven- 
doient.en Europe, pour fervir comme 
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cfclaves pendant trois ans dans les colo- 
nies. Un de ces malheureux ofa repré- 
fenter à Ton maître , qui choifilfoit tou- 
jours le dimanche pour ce voyage , que 
Dieu avoit profcrit cet ufage , quand il 
avoit dit : tu travailleras fix jours , & le 
fepticmc tu te repofcras. Et moi , reprit le 
féroce boucanier, & moi je dis : fix jours 
tu tueras des taureaux pour les écorcher , 
& le fepùeme tu en porteras les peaux au 
bord de la mer. Il accompagna ce com- 
mandement de coups de bâton, qui tan- 
tôt font obferver , Si. tantôt font violer 
les commandements de Dieu. 

Des hommes de ce caniftcre , livrés 
à un exercice continuel , nourris tous 
les jours de viande fraîche, connoifToient 
peu les infirmités Leurs courfes n’étoient 
interrompues que par des fievres éphé- 
mères, dont ils ne fe refientoient pas le 
lendemain. Le temps devoit cependant 
les affoiblir , fous un ciel trop brûlant 
pour une vie fi dure. 

Le climat étoit proprement le feul 
ennemi que les boucaniers euffent à 
craindre. La colonie Efpagnole, d’abord 
fi conlidérable, n’étoit plus rien. Oubliée 
de fa métropole, elle avoit perdu elle- 
même le fouvenir de fa grandeur palfée. 
Le peu qui lui reftoit d’habitants vivoient 
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dans l’oifivetc. Leurs efclaves n’avoient 
d’autre travail que celui de les bercer 
dans leurs hamacs. Bornés aux befcîns 
'que la nature feule pouvoit fatisfaire, la 
frugalité les faifoit parvenir à une vieil- 
lefle rare fous un ciel plus tempéré. 

Il eft vraifemblafele que leur indolence 
ne fe feroit pas réveillée , fi une activité 
trop entreprenante St trop audacieufe 
ne les eût pourfuivis à mefure qu’ils s'é- 
loignoient. Défefpérés de voir leur tran- 
quillité continuellement troublée , ils 
firent venir du continent St des illes voi- 
fines , des troupes qui coururent furies 
boucaniers difperfés. Elles furprenoient 
ces barbares en petit nombre dans leurs 
courfes , ou pendant la nuit dans leurs 
cabanes. Plufieurs furent mafiacrés. Oa 
peut croire que tous ces aventuriers au- 
roient fuccelTivement péri , s’ils ne fe 
fufiènt attroupés pour fe défendre. Ils 
fe féparoient néceflairement pendant le 
jour \ mais ils fe rafembloient le foir. 
Si quelqu’un manquoit, on concluoit qu’il . 
avoit été pris ou tué \ St les, chafies 
étoient fufpendues jufqu’à ce qu’on l’eût 
retrouvé, ou que fa mort eût été vengée. 
On imagine le carnage que dévoient 
faire autour d’eux des brigands fans pa- 
trie St fans loix, chafleurs St guerriers 
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par befoin , par inftinâ} excités au fang _ 
&. au maffacre par l’habitude d’attaquer 
Si. la néceflïté de fe défendre. Auiïi dans 
leur fureur, tout étoit immolé, fans dif- 
tinéfion d’âge ni de fexe. Enfin , les Ef- 
pagnols défefpérant de vaincre des enne- 
mis fi féroces Sc fi acharnés, s’aviferent 
de détruire eux- mêmes, par des chafles 
générales, tous les bœufs de l’ilîe. L’exé- 
cution de ce plan , en privant les bouca- 
niers de leurs relfources ordinaires, les 
réduifit à former des habitations, & à les 
cultiver. 

La France , qui avoit défavoué juf- 
qu’alors des brigands dont les fuccès 
n’avoient aucune Habilité, les reconnut 
pour fes fujets quand ils devinrent féden- 
taires. Elle leur envoya en 1665 uq’ 
homme vertueux St intelligent , pour 
les gouverner. A fa fuite partirent des 
femmes qui, comme la plupart de celles 
qu’on a fait paffer en différents temps 
dans le nouveau monde , n’étoient con- 
nues que parleurs débauches. Les bouca- 
niers n’étoient pas blefifés de ces mœurs. * 
Je ne vous demande pas compte dh pajfé , 
difoit chacun d’eux à celle que le fort 
lui deftinoit $ vous riétiti pas à moi : 
réponde^- moi feulement de l'avenir , à 
préfent que vous allei m'appartenir ,* je 

v vous 
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vous quitte du reftc. Puis, frappant de la 
main fur le canon de fon fufil , il ajou- 
toit : V oilà qui me vengera de vos infi- 
délités ; fi vous me manque q, il ne vous 
manquera j)as. 



CHAPITRE VII I. 

Les Anglois font la conquête de la 
Jamaïque. 

X-/Es Anglois n’avoient pas attendu 
que leurs rivaux fuflent folidement éta- 
blis dans les grandes Antilles, pour y 
former eux mêmes un établiflement. La 
décadence de l’Efpagne affaiblie par fes 
divifions domeftiques, par la révolte de 
la Catalogne &. du Portugal , par les con- 
vullions du royaume de Naples , par la 
deftruâion de fa redoutable infanterie 
aux champs de Rocroi, par fes pertes 
continuelles dans les Pays-Bas , par l’in- 
capacité de ceux qui la gouvernoient , 
par l’extin&ion même de cet orgueil na- 
tional, qui, après setre nourri de gran- 
des chofes , avoir dégénéré en une parefle 
fuperbe : la décadence de l’Efpagne ne 
Tome IV % C 
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JaifToit pas douter qu’on ne lui fît la 
guerre avec fuccès. La France profitoiç 
habilement de tous ccs défordres , qui 
étoient en partie fon ouvrage } & Cram- 
pe! fe joignit à elle , en 1655 , pour en* 
lever quelques pierres d’un édifice qui 
$’écrouloit de toutes parts. 

Cette conduite révolta les meilleurs 
officiers Anglais qui n’y appercevoient 
qu’une grande injullicc , & les détermina 
à abandonner le fervice. Ils jugeoient que 
la volonté de leurs fupérieurs ne fuffifoit 
pas pour juftifier une entreprife qui bief' 
l'oit tous les principes de l’équité, SÇ 
qu’en concourant à fon exécution , ils 
fe rendroient coupables d’un crime 
énorme. L’Europe regarda ces maximes 
vertueufes comme l’effiet de cet efpric 
moitié fanatique , moitié républicain , 
qui régnoit alors en Angleterre } mais 
elle attaqua le prote&eur d’un autre 
côté. 

L’Efpagne avoit long -temps menacé 
de fes fers les autres nations. Il étoit pof 
lible que la multitude , qui n’eiî: pas faite 
pour calculer les forces des puifTances , 
pour fuivre les variations de la balance , 
né fût pas encore revenue de fes ancien*, 
nés préventions. Une terreur nouvelle 
«voit faili çeux des bons efprits cjui étq- 
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•tüoient la marche des affaires générales. 
'Ils voyoient que fi le torrent des profpé- 
’rités de la France n’étoit arrêté par une 
caufe étrangère , elle dépouilleroit les 
Efpagnols , leur donneroit la loi , les 
: forceroit au mariage de l’infante avec 
Louis XIV, s’affureroit l’héritage de 
Charles-Quint, opprimeroit la liberté de 
l’Europe après l’avoir défendue. Crom- 
wel, qui venoit de renverfer le gouverne- 
ment de fa patrie, leur parut fait pour 
donner un frein à la domination des 
rois-, mais ils le regardèrent comme le 
plus inepte des politiques, lorfqu’ils lui 
virent former des iiaifons que fes intérêts 
particuliers, ceux de fa nation, ceux de 
l’Europe entière fembloient lui interdire 
abfolument. 

Ces réflexions ne durent point échap- 
per au génie pénétrant 5c profond du 
tyran de l’Angleterre. Mais peut - être 
voulôit il foutenir, par des conquêtes im- 
portantes , l’opinion que fa nation avoit 
de fes talents. L’exécution de ce plan de- 
venoit chimérique, s’il fe déclaroit pour 
i’Efpagne ; parce qu’il pouvoit tout au 
plus fe promettre de rétablir l’équilibre 
entre les deux partis . 1 II crut convenable 
•à fes vues de fe lier d’abord avec la Fran- 
çz, ôt de la combattre enfuite, lorfqu’il 
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auroir acquis ce qui étoit l’objet de Ton 
ambition. Quoi qu’il en Toit, de ces 
.conjeétures qui ne manquent pas de fon- 
dement dans l’hiftoire , &C qui convien- 
nent du moins au cara&ere du politique 
étonnant auquel on attribue cette maniéré 
de raifonner , les Anglois allèrent atta- 
quer dans le nouveau monde l’ennemi 
qu’ils vcnoient de fe donner. 

Leurs premiers efforts furent dirigés 
contre la ville de San-Domingo, dont les 
habitants , à la vue d’une flotte nom- 
breufe commandée par Penn , & de 
neuf mille hommes de troupes de terre 
aux ordres de Venables , fe réfugièrent 
dans les bois. Mais les fautes de leur 
ennemi rendant le courage à ces fugi- 
tifs , ils revinrent fur leurs pas , & le 
forcèrent à fe rembarquer honteufement. 
Ce revers étoit l’effet des mefures mal 
concertées de cette expédition. 

Les deux chefs de l’entreprife n’a- 
voient que peu de talent. On les favoit 
mal enfemble , &. ils n ’étoient pas affec- 
tionnés au proteâeur. On leur avoit donné 
des furveillants , qui , fous le nom de 
,‘commiffaires , gênoient leurs opérations. 
Les foldats envoyés d’Europe étoient le 
rebut de l’armée , & ceux qu’on avoit 
tiré? de la Barbade de Saint- Chrifto* 
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phe, n’étoient que des brigands. On leur 
avoir ôté le feul encouragement conve- ; 
nable à cette efpece d’hommes , 1’efpoir' 
du pillage \ quoique l’expérience de tous 
les âges eût démontré que c’étoit le plus 
puillant aiguillon pour faire réuffir des 
entreprifes éloignées Sc difficiles. Tout 
étoit tellement difpofé , que les foldats 
ne pouvoient être d’accord avec les géné- 
raux , ni les généraux entr’eux, ni les 
uns 8c les autres avec les commiffaires* 
On manquoit à la fois , 8c d’armes con- 
venables, 8c de vivres propres au climat, 
& de connoifiances pour fe bien con-' 
duire. 

L’exécution fut digne du plan- Le dé- 
barquement , qui pouvoit fe faire fans 
danger dans le port même , fut fait fans 
guide à quarante milles. Les troupes 
errerent quatre jours fans eau 8c fans 
fubfiftance. Epuifées par des chaleurs 
exceffives du climat , découragées par la 
lâcheté, la mélîntelligence de leurs offi- 
ciers, elles ne difputerent feulement pas 
la vi&oire aux Efpagnols. Elles avoient 
regagné leurs vaifleaux , Sc elles fe 
croyoient à peine en fureté. 

Cependant la mauvaife fortune rap- 
procha yles efprits jufqu’alors extrême- 
ment aigris. L’Anglois qui n’avoit pas 
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contra&é l’habitude de l'humiliation 
ramené par Tes fautes mêmes à l’amour 
de la patrie , du devoir 6c de la gloire, 
prit la route de la Jamaïque , déter- 
miné à périr , ou à en faire la con- 
quête. 

Les habitants de cette ifle , foumife à 
J’Efpagne depuis 1509, ignoroient les 
événements qui venoient de fe palfer à 
Saint-Domingue , ne favoient pas même 
qu’il y eût un ennemi de leur nation dans 
leurs parages. Audi les Anglois firent ils 
leur débarquement fans le moindre obfta- 
cle. Ils marchoient fièrement à l’alfaut 
de San-Iago , le feul pofte fortifié de la 
colonie , lorfque le gouverneur ralentit 
leur ardeur par un projet de capitulation.; 
La difeufiion des articles , adroitement 
prolongée , donna le temps aux colons 
de tranfporter dans des lieux cachés c« 
qu’ils avoient de plus précieux. Eux- 
mêmes , ils fe réfugièrent dans des mon- 
tagnes inacceffibles , n’abandonnant au 
vainqueur qu’une ville déferte , fans 
meubles , fans tréfors 5 c fans provi- 
ens. 

Cette tromperie jeta les aflaillants dans 
■une rage extrême. Ils envoyèrent des dé- 
tachements de tous les côtés , avec ordre 
de tout exterminer. Le chagrin de voir 
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ïevenir ces partis fans avoir rien décou- 
vert j la privation de toutes les . commo- 
dités plus fenfible pour cette nation que 
pour les autres j la mortalité qui augmen- 
toic tous les jours ; la crainte d’être attar 
qué par toutes les forces du nouveau 
inonde : ces caufes réunies faifoient de* 
mander à grands cris de retourner en 
Angleterre. On alloit s’expofer aux re- 
proches flétriflants de la nation par un 
lâche abandon, d’une aufli belle proie 
que la Jamaïque > fi l’on n’eût trouvé 
les prairies où les Efpagnols avoient 
conduit leurs nombreux troupeaux. Un 
bonheur fi inefpéré changea les difpofi- 
tions \ 6c les Anglois prirent la réfolütion 
d’achever leur conquête." 

L’aâivité que cette nouvelle déter- 
mination avoit infpirée , fit fentir aux 
fiïïïégés qu’ils ne feroient pas en fureté 
dans les forêts 6c les précipices où ils 
s’étoient cachés. D’une voix unanime , 
ils convinrent de s’embarquer pour Cuba. 
Reçus dans cette ifie avec l’ignominie 
que méritoit la foiblefie de leur défenfe , 
on les renvoya dans celle qu’ils avoient 
quittée , mais avec des fecours infuffi- 
fants contre les forces qu’il falloir com- 
battre. Par un fendirent de cet honneur 
qui , chez la plupart des hommes , eft 
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plutôt crainte de la honte qu’amour de 
la gloire , ils firent une réfiftance plus 
opiniâtre qu’on ne devoit l’attendre de 
leur peu de reffources. Ce ne fut qu’à 
l’extrémité qu’ils évacuèrent une ifle im- 
portante , qui a fait , depuis ce mo- 
ment , une partie très - précieufe des 
poffefTions Britanniques dans le nouveau 
monde. 



CHAPITRE IX. 

Les flibuftiers défilent les mers d'Améri - 
que . Origine , mœurs , expéditions , de- 
radence de ces corfaires. 

A Va n T que les Anglois fuflent établis 
à la Jamaïque, & les François à Saint- 
Domingue , des corfaires des deux na- 
tions, fi célébrés depuis fous le nom de 
flibuftiers , avoient chafTe les Efpagnols 
de la petite ifle de la Tortue , lituée à 
deux lieues de celle de Saint-Domingue, 
s’y étoient fortifiés , ÔC avoient couru , 
avec une audace extraordinaire, fur l’en- 
nemi commun. Ils formoient entr’eux de 
petites fociétés de cinquante , de cent , de 
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Cent cinquante hommes. Une barque 
plus ou moins grande étoit tout leur ar- 
mement. C’eft là que nuit 8c jour, expo- 
fés à toutes les injures de l’air, il leur 
reftoit à peine allez de place pour fe cou- 
cher. L’indépendance, le plus grand des 
biens pour ceux qui n’ont point de terres, 
les rendant ennemis de cette gêne mu- 
tuelle, que s’impofe toute fociété pour 
l’intérêt commun , les uns chantoient , 
quand les autres vouloient dormir. 
Comme l’autorité qu’ils avoient donnée 
à leur capitaine, fe bornoit à comman- 
der dans faction, tout étoit dans une 
confulion extrême. Semblables aux fau- 
▼ages , fans crainte de manquer, fans 
foin de conferver , ils éroient toujours 
réduits aux plus cruelles extrémités de (a 
faim 8c de la foif. Mais, tirant de leur 
détrelfe un courage incroyable , la vue 
d’un navire échauflfbit leur fang jufqu’au 
tranfport. Us ne délibéroienr jamais pour 
attaquer. Leur méthode étoit de courir à 
l’abordage. La petitelle de leurs bâti- 
ments, 8c l’art de les manier les déro- 
boient à l’artillerie du vailTeau j 8c , ne 
préfentant que la psoue chargée de fufi- 
liers qui tiroient fur les fabords avec une 
juftelfe qui leur étoit propre, ils décon- 
certoicat les plus habiles canonniers. Dès 
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qu’ils àvoient jeté le grappin , il éroitr- 
rare que le plus gros navire pût leur 
échapper. 

Dans un befoia extrême , ils atta- 
quoient toutes les nations, & l’Efpagnol, 
en quelque moment que ce fût. Ils fon- 
tloient la haine implacable qu’ils lui 
avoient jurée , fur les cruautés que ce 
peuple avoit exercées contre les habitants 
du nouveau monde : mais à cette averlîon 
fe joignoit un reirentiment perfonnel, la 
douleur de Te voir interdire la chade St 
la pêche , qu'ils croyoient avec raifon de 
droit naturel. Tels étoient leurs princi- 
pes de jurtice Sc de religion , qu’ils ne 
s’embarquoient jamais fans avoir re- 
commandé au ciel le fuccès de leur 
expédition, qu’ils ne revenoient jamais 
du pillage fans remercier Dieu de leur 
vi&oire. 

Les vaifleaux qui alloient d v Europe en 
Amérique, tentoient rarement leur avidi- 
té. Ces barbares n’y auroient trouvé que 
des marchandifes dont la vente n’étoit ni 
facile, ni avantageufe dans ces premiers 
„ temps. C’étoit au retour qu’ils les atten- 
doient, parce qu’ils Soient fûrs d’y trou- 
ver de l’or , de l’argent , des pierres pré- 
cieufes, toutes les riches produ&ions du 
nouveau monde. Lorfqu’ils rencontioieat 
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Un vaifTeau fcul , ils ne manquoient ja- 
mais de l’attaquer. Pour les flottes , ils 
les fuivoient ju (qu’au débouquement de 
Bahama; 8t , dès qu’un bâtiment s’écar- 
toit ou reftoit en arriéré , il étoit pris. 
L’Efpagnol , qui trembloit «à l’approche 
des flibuftiers qu’il appelloir des démons, 
ne favoit que fc rendre. On lui faifoit 
quartier, fi la prife étoit riches mais (I 
elle ne l’étoit pas , on jetoit les vaincus à 
la mer. 

Pierre Legrand , natif de Dieppe , 
n’avoit fur un bateau que quatre canons 
St vingt-huit hommes. Cette foiblcfle ne 
l'empêcha pas d’attaquer le vice- amiral 
dos galions. Il l’aborda , après avoir 
donné fes ordres pour faire couler for» 
bâtiment à fond, St il étonna fi fort l’é- 
quipage Efpagnol par fon audace, que 
perfonne ne tenta de faire le moindrç 
mouvement. Il alla lui- même trouver lç 
capitaine qui jouoit dans fa chambre, St. 
lui mettant le piftolet fur la gorge , ;ii 
l’obligea de fe rendre. On débarqua ce 
commandant 8t fon monde au cap le plus 
proche, comme un poids inutile du vaif T 
feau qu’ils avoient fi mal gardé, St l’on 
n’y conferva que ce qu’il falloir de mate- 
lots pour faire la manœuvre. 

Cinquante-cinq flibuftiers , qui croient 
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entrés dans la mer du fud , pouffèrent 
leurs courfes jufqu’à la Californie. Pour 
regagner la mer du nord, il leur fallut 
faire deux mille lieues contre le vent 
dans un canot. Ils étoient arrhes au 
détroit de Magellan , lorfque le dépit 
de ne rien emporter d’un pays fr riche, 
leur fit reprendre la route du Pérou; 
Us apprirent qu’il y avoit dans le port 
d’Auca un vaiffeau chargé de plulieurj 
millions : ils le prirent ôc s’y embarquè- 
rent. 

Le Bafque , Jonqué & Laurent le 
GrafF, croifoient devant Carrhagene avec 
trois petits bâtiments. 11 fbrtit du port 
deux vaiffeaux de guerre , qui avoient or- 
dre de combattre ces flibuftiers, & de les 
amener morts ou vifs. Ceux-ci ne les eu- 
rent pas plutôt apperçus, qu’ils les atta- 
quèrent 2>c les enleverenr. Tout ce qui 
n’avoit pas péri dans l’a&ion fut renvoyé 
à terre, avec une lettre où l’on remer- 
cioit le gouverneur d’avoir envoyé ccs 
deux bons navires , en lui donnant avis 
que s’il en avoit encore quelques uns de 
trop, on les attendrait quinze j-ours j 
mais que s’ils ne portojent pas d’argent y 
il n’y aurait pas de quartier pour les 
hommes. 

Les capitaines } Michel 8c Brcuage ÿ 
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avertis que, pour tromper leur vigilance , 
on vient d’embarquer à Cathagene, fous' 
pavillon étranger, des ricbedes conlidé- 
rables , attaquent les deux vailfeaux Hof- 
Iandois qui portoient ces tréfors , & les 
eo dépouillent. Outrés de fe voir vaincus 
par des bâtiments très inférieurs aux leurs, 
les Hollandois. ofent dire en face à Mi- 
chel, que, s’il avoit été feul, il n’auroic 
pas (i-bien réuffi : recommençons à com- 
battre , répondit fièrement Michel , tj 
mon compagnon ne fera que f peclateur du 
combat. Si je fuis vainqueur , je n'aurai 
pas feulement l'argent , mais je referai le 
maître de vos deux vaijfeaux. Les Hollan- 
dois , loin d’accepter le défi, fe retirèrent 
bien vite, dans la crainte que, s’ils déli- 
béroient, on ne les laiflat pas les maîtres 
de le refufer. 

Le capitaine Laurent fut furpris par 
deux vailfeaux Efpagnols , qui avoient 
chacun foixanre pièces de canon , 8c 
quinze cents hommes d’équipage. Vous 
êtes , dit-il à les camarades, trop expé- 
rimentés pour ne pas connoître le péril 
que nous courons , & trop braves pour le 
craindre. Il faut ici tout ménager & tout 
hafarder , fe défendre & attaquer en meme 
temps. La valeur , la rufe , la témérité , 
le défefpoir même , tout doit être mis 
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en ufage dans cette occafion. Redoutons 
l’ignominie , redoutons la barbarie de nos 
ennemis ; ù, pour leur échapper , combat- 
tons. 

Après ce difcours, reçu avec acclama- 
tion, il appelle le plus intrépide des fli- 
bulliers, St lui ordonne publiquement de 
mettre le feu aux poudres au premier 
lignai qu'il lui en fera, témoignant par 
cette réfolution qu’il n’y a de falut que 
dans la mort même, ou dans le courage, 
Audi- tôt il difpofe fes combattants des 
deux côtés de fon navire; puis hauifant 
la voix pour être entendu de tout le 
monde, 8t leur montrant de la main les 
ennemis : e r ejl entre leurs batiments , dit- 
il , qu'il nous faut pajfcr , & tirer à droite 
& à gauche. Ce mouvement eft exécuté 
avec une rapidité, une réfolution extraor- 
dinaires. On ne prend pas, à la vérité, 
les galions j mais on éclaircit II bien les 
équipages , qu’ils ne peuvent ou n’ofent 
continuer le combat contre une poignée 
d’hofrimes intrépides, qui même , en fe 
retirant, remportent l’honneur de la vic- 
toire. Le commandant Efpagnol va payer 
de fa tête la honte que fon ignorance St 
fa lâcheté impriment à fa nation. Dans 
tous les combats, les flibuftiers montre- 
lent la même intrépidité. 
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Lorfqu’ils avoicnt fait un butin confi- 
dérable , ils fe rendoient, dans les pre- 
miers temps, à Tille de la Tortue pour 
faire leur partage^ dans la fuite les Fran- 
çois allèrent à Saint-Domingue , 6c les 
Anglois à la Jamaïque. Chacun , levant 
la main, protelfoit qu’il n’avoit rien dé- 
tourné de ce qu’il avoit pris. Si quelqu’un , 
ce qui fut toujours rare, étoit convaincu 
de faux ferment, à la première occafion 
. on le jetoit dans quelque iile déferte , 
comme un traître indigne de la lociété. 
Les braves, qui arrivoient mutilés de 
leurs courfes, étoient les premiers pour- 
vus. Une main , un bras, une jambe , un 
pied coupés fe payoient deux cents écus. 
Un œil, un doigt, un orteil perdus dans 
le combat ne valoient que la moitié. Les 
blefies avoient, pendant deux mois, un 
ccu par jour pour leur panfement. S’il 
ne fe trouvoit pas de quoi remplir ces 
obligations, qui furent toujours facrées , 
l’équipage entier étoit obligé de repren- 
dre la courfe, de la continuer, jufqu’à ce 
qu'il y eût des fonds lufiifants pour acquit- 
ter une dette fi refpe&able. 

Après cet a&e de juftice & d’humani- 
té, on partageoit ce qui refioit en autanr 
de lots qu’il y avoit de flibufiiers. Leur 
•Commandant n’a voit droit qu’à un feul 
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lot comme les autres \ mais orr lui 
faifoit préfent de trois ou quatre , félon 
qu’on étoit plus ou moins content de lui, 
Lorfque le bâtiment n’appartenoit pas à 
l'équipage, l'armateur qui l'avoit fourni* 
avec les munitions de guerre Si de bou- 
che , avoit un tiers de toutes les prifes, 
La faveur n’influa jamais dans le partage. 
Tout étoit tiré au fort. On trouveroic 
difficilement l’exemple d’tine juftice fi ri- 
goureufe. Elle s’étendoit jufquaux morts. 
On donnoit leur part à celui qu’on favoit 
être leur camarade, & par confé quérir 
leur héritier. Si le mort n’avoit point de 
compagnon, fa part étoit envoyée à fes 
parents , lorfqu’ils étoient connus. Au 
défaut des uns <k des autres, elle étoit 
diflrîbuée aux pauvres Si aux églifes , 
qui dévoient prier pour celui au nom du- 
quel fe faifoient ces largelfes, fruit d’ua 
brigandage inhumain , mais forcé. 

Ces devoirs remplis, on voyoit com- 
mencer les profitions de toute efpece, 
La fureur du jeu, du vin , des femmes T 
de toutes les débauches , étoit portée à 
des excès qui ne finifîbient qu’avec l’a- 
bondance. La mer revoyoit ruirrés, fans 
habits, fans vivres, des hommes qu’elle 
venoit d’enrichir de plufieurs millions. 
Les nouvelles faveurs quelle leur prod^ 
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guoit, avoient la même deftinée. Si on 
leur demandent quel plaifir ils trouvoient 
à difliper fi rapidement ce qu’ils avoient 
acquis avec tant de rifque , ils répon- 
doient ingénument : « Expofés comme 
» nous le fommes à une infinité de dan- 
» gers, notre vie eft bien différente de 
» celle des autres hommes. Aujourd’hui 
» vivants, demain morts, que nous im- 
» porte d’amalfer ? Nous • ne comptons 
» que fur le jour que nous avons vécu * 
» jamais fur celui que nous avons à vivre. 
» Notre foin eft plutôt de confumer la 
» vie, que de la conferver. » 

Les colonies Efpagnoles , qui s’étoient 
flattées que leurs malheurs aurorent un 
terme , défefpérées de fe voir continuel- 
lement la proie de ces brigands , fe dé- 
goûtèrent de la navigation. Elles lacrifie- 
rent ce que leur liaifon leur procuroit de 
forces, de commodités, de richefles, 8c 
formèrent prefqu’autant d’états ifolés. 
Elles ne fe difïîmufoient pas les inconvé- 
nients de cette conduite •, mais la crainte 
de tomber dans des mains avides & féro- 
ces, étoit plus forte que l’honneur, que 
l’intérêt, que la politique. Telle fut l’é- 
poque d’une ina&ion qui dure encore. 

• Ce découragement augmenta l’audace 
des flibuftiers. Ils ne s’étoient montrés 


Digitized by Googl 



66 Histoire philosophique 
jufqu’alors, dans les établiflements Efpa* 
gnols , que pour y enlever quelques vi- 
vres lorfqu’ils en manquoient. Ils ne vi- 
rent pas plutôt diminuer leurs prifes , 
qu’ils demandèrent à la terre ce que la 
mer leur refufoit. Les contrées du conti- 
nent, les plus riches 8c les plus peuplées t 
furent pillées 8c. dévaluées. La culture 
tomba comme la navigation $ 8c. les Efr 
pagnols n’oferent pas plus fréquente*, 
leurs chemins que leurs parages. 

Parmi les flibuftiers qui fe diftingue-- 
rent dans cette nouvelle carrière, Mont-*, 
bars, gentilhomme Languedocien, f& 
fit un nom fingulier. Le hafard ayant fait 
tomber entre fes mains, dès l’enfance*, 
une relation détaillée des cruautés com- 
mifes dans la conquête du nouveau mon- 
de , il conçut contre la nation qui avoir 
produit tant de maux, une haine qu'il 
portoit jufqu’à la frénéfie. On raconte à 
çe fujet qu’étant au college, 8c jouant 
dans une piece le rôle d’un François qui 
avoit un démêlé avec un Efpagnol, il fe 
jeta fur fon interlocuteur avec tant de 
rage , qu’il l’auroit étranglé , fi on ne le 
lui eût arraché des mains. Son imagina- 
tion enflammée lui repréfentoit fans celfe 
des peuples innombrables , égorgés par 
les monflres forcis de l’Lfpagne. 11 ne 
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refpiroit que l’ardeur d’expier tant de 
fang innocent. L’enthouliafme de l’hu- 
manité devint en lui une fureur plus 
cruelle encore que le fanatifme de reli- 
gion qui avoit immolé tant de vi&imes. 
On eût dit que leurs mânes crioient 
vengeance au fond de fon ame. Il en- 
tendit parler des freres de la côte , comme 
des ennemis les plus implacables du nom 
Efpagnol : il s’embarqua pour les aller 
joindre. 

On rencontra dans la route un vaifleatt 
Efpagnol qui fut attaqué , ÔC aulïi - tôt 
abordé; c’étoit l’ufage de ce temps -là. 
Montbars fondit le fabre à la main fur le»: 
ennemis, fe fit jour au milieu d’eux, - 
&, fe portant deux fois d’un bout du bâ- 
timent à l’autre , renverfa tout ce qui fe 
trouvoit fur fon palfage. Lorfqu’il eut forcé- 
l’ennemi de fe rendre, lailfant à fes com- 
pagnons toute la joie d’un riche butin , 
on le vit contempler, avec une volupté 
fanguinaire, les cadavres entafles de cette 
nation, à laquelle il avoit juré une haine 
infatiable de carnage. 

Cette fureur eut bientôt de nouvelles 
occafions de fe fignaler, fans s’alfouvir. 
Le vailîeau qui le portoit arrive à la côte 
de Saint-Domingue. Les boucaniers vien- , 
nent d’abord troquer des viandes contre- 
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de l’eau-de-vie* Comme ce qu’ils of- 
froient étoit peu de chofe , ils dirent que' 
leurs ennemis avoient battu le pays , ra- 
vagé leurs érabliflements , & tout em- 
porté. «Comment fouiTrez-vous cela, die 
» brufquement Montbars ? Nous ne le 
» fouffrons pas non plus , répliquerent- 
» ils du même ton , & les Efpagnols 
» favent bien qui nous fommes j auffif 
» ont-ils pris le temps que nous étions 1 
» à la chalTe. Mais nous allons joindre 
» quelques-uns de nos camarades, qu’ils 
» ont encore plus maltraités que nous ;• 
» alors on verra beau jeu. Si vous vou- 
y> lez, reprend Montbars , je marcherai à 
» votre tête, non pour vous commander, 
» mais pour m’expofer le premier, » 
Les boucaniers voyant à Ton air que c’effc 
un homme tel qu’il le leur faut, l’accep- 
tent' volontiers. On trouve le même jour 
les ennemis, & Montbars fond fur eux 
avec une impétuofité qui étonne les plus 
intrépides. Il n’échappe prefque pas un 
Efpagnol à fa fureur. Le relie de fa vie 
fut digne de cette première aâion. Il fit 
tant de mal fur terre ôt fur mer à cette 
nation , qu’il lui en relia le furnom d’ex- 
terminauur- 

* Sa férocité , celle des autres flibuliiers 
.'■qui fuivoient fes traces, ayant déterminé- 
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les Efpagnols à s’enfermer dans leurs 
places, on prit le parti de les y attaquer. 
Ce nouveau genre de guerre exigeoit des 
forces confidérables , 8t les affociaTions 
devinrent plus nombreufes. La première 
qui eut de l’éclat , fut formée par l’Olo- 
cois, qui droit fon nom des Sables-d’ü- 
Jone, fa patrie. Du vil état d'engagé, il 
s’étoit élevé par degrés au commande- 
ment de deux canots & de vingt- deux 
hommes. Avec ces moyens , il parvint à 
fe rendre maître, fur la côte de Cuba, 
d’une frégate Efpagnole. Un Efclave 
ayant vu tuer tous les bldfés après le 
combat, 8t craignant pour fa vie, vou- 
lut la racheter par un aveu perfide, mais 
bien digne dtt rôle qu’on lui avoit deltiné, 
Le gouverneur.de la Havane, dit-il, l’a- 
voit embarqué pour fervir de bourreau à 
tous les flibuftiers qu’il avoit condamnés 
d’avance à être pendus, ne doutant pas 
qu’ils ne fufient prifonniers. A ces mots 
le féroce l’Olonois, faifi de rage, .fe fit 
amener les Efpagnols l’un après l’autre, 
& leur coupa la tête , fuçant à chaque 
fois le fang qui dégoutroit de fon fabre. 
J1 fe rendit enfuite au Port-au-Prince, 
où étoient quatre bâtiments deftinés à 
lui donner la chafle. Il les prit, jeta * 
Jeurs équipages à la mer, ôc ne fit grâce' 
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qu’à un feul homme, qu’il envoya au gou- 
verneur de la Havane, avec une lettre 
dans laquelle il lui mandoit ce qu’il venoit 
de faire, & l’avertilToit qu’il traiteroit de 
la même maniéré tous les Efpagnols qui 
lui tomberoient entre les mains, lui-mê- 
me, s’il avoit le bonheur de l’attraper. 
Après cette expédition , il échoua fes ca- 
nots, fes prifes, 8t fe rendit, avec fa fré- 
gate feule, à la Tortue, 

Il y trouva Michel le Bafque, fameux 
pour avoir pris, fous le canon même de 
Porto-Belo, un vahTeau de guerre chargé 
de cinq millions de livres, & pour d’au- 
tres a&ions tout auflî hardies. Les deux 
aventuriers publièrent qu’ils alloient par- 
tir enfemble pour l’exécution d’un projet 
également glorieux ôt utile ; 8c ils virent 
accourir quatre cents quarante hommes. 
Ce corps, le plus nombreux qu’euflent 
encore formé les flibuftiers , fe porta fur 
la baie de Venezuela, qui s’avance à cin- 
quante lieues dans les terres. Le fort qui 
en défendoit l’entrée fut emporté, le ca- 
non encloué, & la garnifon de deux 
cents cinquante hommes. pairée au fil de . 
ï 'épée. On fe rembarque , on arrive à 
Maracaïbo , bâti fur la rive occidentale 
du lac de ce nom, à dix lieues de foq 
.embouchure. Cette ville 7 enrichie par 
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fon commerce de cuirs, de tabac 8t de 
cacao , étoit abandonnée. Les habitants 
s’étoient retirés , avec leurs effets , à 
l’autre côté de la baie. Si les flibuftiers 
n’avoicnt pas perdu quinze jours dans la 
débauche , ils auroient trouvé à Gibral- 
tar, vers l’extrémité du lac, ce qu’on 
vouloit foutlraire à leur avidité. Mais ils 
n’y rencontrèrent que des retranchements 
nouvellement construits , qui leur coûtè- 
rent beaucoup de fang pour une vi&oire 
inutile. Déjà tous les effets précieux en 
avoicnt été tranfportés plus loin. Dans 
leur dépit, ifs brûlèrent Gibraltar. Mara- 
caïbo auroit fubi le même fort, s’il n’eût 
été racheté. Avec le prix de fa rançon , 
ils emportèrent de cette place les croix, 
les tableaux, les cloches, dans le deffein, 
difoient- ils , de bâtir une chapelle dans 
rifle de la Tortue, &. d’y confacrer cette 
partie de leur butin. Telle étoit la reli- 
gion de ces hommes féroces, qui ne poti- 
voient offrir au ciel que leurs rapines ÔC 
leurs brigandages. 

Tandis qu’ils difllpoient follement les 
dépouilles de la côte de Venezuela , 
Morgan, le plus accrédité des flibuftiers 
Anglois, partoit de la Jamaïque pour at- 
taquer Porto Belo. Ses mefures étoient fi 
bien concertées , <j.u’il furprit la ville , 
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s’en rendit maître fans combattre. Pour 
entrer avec la même facilité dans les 
forts , il fit appliquer les échelles par 
les femmes &. par les prêtres , per- 
fuadé que la galanterie & la fuperftition 
des Efpagnols ne leur permettroient pas 
de tirer fur ce qu’ils aimoient & refpec- 
toient le plug. Mais la garnifon ayant ré- 
fifté à ce piege , il fallut la vaincre de 
force, & l’on acheta, par beaucoup de 
fang, les tréfors qu’on emporta de ce port 
célébré. 

Une conquête encore plus importante 
c’étoit celle de Panama. Pour la faire , 
réulîir, Morgan crut devoir aller, fur les 
parages de Colla -Ricca, chercher des 
guides dans Tille Sainte- Catherine , où 
les malfaiteurs • des Indes Efpagnoles 
étoient confinés. Ce polie étoit li-bieti 
fortifié, qu’il auroit dû arrêter dix ans 
entiers une armée confidérable. Cepen- 
dant dès que les pirates parurent, le 
gouverneur envoya fecrétement pour fa- 
voir comment il pourroit fe rendre , 
fans être accufé de lâcheté. On arrêta 
que Morgan infultéroit, pendant la nuit, 
un fort détaché ; que le commandant 
fortiroit de la citadelle pour aller au fe- 
gours d’un ouvrage li important $ que les 
*hTaillants viendroient enfuite le prendre. 
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<par derrière, 8t le feroient prifonnier 
•ce qui entraîneroit la reddition de la 
^iace. Il fut convenu aufïï qu’on tireroit 
avec beaucoup de vivacité de part Sc 
d’autre, mais qu’on ne tueroit perfonne. 
■Cette comédie fut jouée admirablement* 
Les Efpagnols, fans avoir couru de rifi- 
«jue, curent l’air d’avoir fait leur devoir \ 
Si les flibuftiers , après avoir détruit, de 
fond en comble, les fortifications \ après 
-avoir embarqué d’immenfes munitions 
'de guerre qu’ils avoient trouvées à Sainte- 
jCatherine , tournèrent leurs voiles vers 
le Chagre, la feule voie qui leur fut ou- 
verte pour arriver au terme de leurs efpé- 
. rances. 

A l’embouchure de cette riviere im- 
portante étoit un fort conftruit fur un roc 
-efcarpé, que battoient les flots de la 
mer. Ce boulevard , d’un accès difficile , 
•étoit défendu par un officier d’une intré- 
pidité, d’une capacité rares, & par une 
garnifon digne de fon chef. Les flibuftiers 
éprouvèrent, pour la première fois-, 
une réfiftance égale à leur opiniâtreté. 
L’on pouvoit douter s’ils vaincroient ou 
iéveroient le fiege , quand un heureux 
hafard vint au fecours de leur gloire Sc 
de leur fortune. Le commandant fut tué. 
Je feu prit au fort, Si l’alfaillant profita 

Tome IV. D 
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de ce double malHeur pour emporter la 
place. 

11 Iaiffa Tes vaiffeaux à l’ancre, avec les 
gens néceflaires pour les garder, Ôt, 
fur Tes chaloupes, remonta le fleuve l’ef- 
pace de quarante-trois milles , jufqu’à 
-Crucès , où il finifloit d’être navigable. 
Il continua fon chemin par terre jufqu’à 
Panama, qui n’en étoit éloigné que de 
cinq lieues. Sur une vafte prairie qui eft 
devant la ville, il rencontra des troupes 
nombreufes qu’il ditTîpa fans beaucoup 
d’efforts, ôt il entra dans la place aban- 
donnée. 

On y trouva des tréfors immenfes , 
cachés dans les puits & dans les caveaux. 
On arrêta de riches effets fur des ba- 
teaux que la baffe marée avoit lailfés à 
fec. Les forêts voifines* rendirent des dé- 
pôts précieux. Peu contents de ce butin , 
les partis de flibuftiers qui couroient les 
-campagnes, employèrent les plus affreux 
tourments pour faire avouer aux Efpa- 
.gnols , aux negres, aux Indiens qu’ils dé- 
terroient , le lieu où ils avoient recèle 
leurs richeffes & celles de leurs maîtres. 
Un mendiant conduit par hafard dans un 
château que la peur avoit fait abandon- 
ner, y trouva des habits dont il fe revêtit. 
A peine avojt-il changé de décoration 1 * 

t 1 
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qu’il fut apperçu par ces pirates , qui lu* 
demandèrent où étoit fon or. Ce mal- 
heureux montra les haillons qu’il venoit 
de quitter. Aufli-tôt il fut mis à la ques- 
tion } & , comme on ne put en rien tirer , 
on le livra à des efclaves qui l'acheverent, 
C’eft ainfi que les Efpagnols rendoient les 
tréfors du nouveau monde comme ils les 
avoient amaffés, dans le fang &. les Sup- 
plices. 

Au milieu de tant d’horreurs , le féroce 
Morgan devint amoureux. Son cara&ere 
n’étoit pas propre à infpirer de tendres 
defirs. Il voulut triompher, par la violen- 
ce, de la belle Efpagnole qui tourmentoit 
fon cœur farouche. Arrête , lui cria-t-elle 
en s’arrachant de fes bras avec précipi- 
tation , arrête. Crois- tu me ravir l'honneur , 
comme lu m'as ôté les biens 6* la liberté ? 
Apprends que je puis mourir 6* me ven- 
ger. A ces mots , elle tire de deflous fa 
•robe un poignard , qu’elle lui auroit 
plongé dans le cœur, s’il n’eût évité le 
coup. 

Cependant toujours brûlant d’une pa£ 
fon que cette furieufe réfiflance avoit 
changée en rage , aux foins employés 
pour gagner cette captive , il fit Succéder 
des traitements barbares. Mais l’Efpa- 
gnole inébranlable irritoit &. repouffoit 
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toutes les fureurs de Morgan, lorfquc les 
pirates témoignant leur indignation de Te 
voir retenus un mois entier dans l’inac- 
tion par un caprice qu’ils trouvoient ex- 
travagant , il fallut céder à leurs murmu- 
res. Panama fut brûlé. On fe mit en route 
avec un grand nombre de prifonniers 
dont on reçut la rançon quelques jours 
après , &. on arriva à l’embouchure du 
Chagre avec un butin immenfe. 

Avant le point du jour fixé pour le 
partage , tandis que tout étoit enfeveli 
dans un fommeii profond} Morgan, avec 
les principaux flibuftiers de fa nation, fit 
voile pour la Jamaïque fur un navire où 
il avoit embarqué les plus riches dépouil- 
les d’une ville qui fervoit d’entrepôt au 
commerce de l’ancien & du nouveau 
monde. Cette infidélité, dont il n’y avoit 
pas d’exemple , caufa une rage inexpri- 
mable. Les Anglois fuivirent le voleur 
dans l’efpérance d’arracher de fes mains 
la proie dont il avoit fruftré leurs droits 
&. leur avidité. Pour les François afiociés 
à la même perte, ils fe retirèrent à la 
Tortue, d’où ils firent divers expéditions. 
Mais elles furent médiocres jufqu’en 1683, 
qu’ils en tentèrent une de la plus grande 
importance. 

Le projet en fut formé par Vand-Hora, 
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natif d’Oftende , mais qui, toute fa vie, 
avoit fervi avec les François. Son intré- 
pidité ne lui permit jamais de foufirir une 
marque de foiblefie parmi ceux qui s al- 
focioient à lui. Dans l’ardeur du combat , 
il parcouroit fon vailîeau , obfervoit fcs 
gens l’un après l’autre , & tuoi't fur le 
champ ceux qui baiifoient la tête , au 
bruit imprévu des coups de piftolet, de 
fuiil , de canon. Cette étrange difcipline 
l’avoit rendu la terreur des lâches oC 
l’idole des braves. Du relie , il partageois 
volontiers avec les gens de cœur fes im- 
menfes richeiïcs , fruit dun courage It 
bien aguerri. Pour 1 ordinaire , il faifoit 
' la courfe avec une frégate qui lui appar- 
tenoit. Ses nouveaux projets exigeant de 
plus grandes forces , il appella à lui 
Granmont , Godefroy , Jonqué , trois 
Françpis fameux par leurs exploits , £t 
le Hollandois Laurent de Graff, encore 
plus célébré qu’eux. Douze cents flibuf- 
tiers fe joignirent à ces chefs fi renom- 
més , & l’on partit fur fix bâtiments pour 
la Vera Cruz. 

Le débarquement fe fit à la faveur 
des ténèbres à trois lieues de la place r 
où l’on arriva fans avoir été découvert* 
Le gouverneur , le fort , les cafernes , 
les pofles importants , tout ce qui étoit 
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capable de faire quelque réfiftance étoft 
pris , lorfque le jour parut. Tous les. 
citoyens , hommes , femmes , enfants , 
furent enfermés dans Tes églifes , où ils- 
s’étoient réfugiés. A la porte de chaque 
temple , on avoit roulé des barils de 
poudre , pour faire fauter l’édifice. Un 
flibufiier , la meche allumée , devoit y 
mettre le feu au moindre fignâl de fou* 
lévement. 

Pendant qu’on tenoit ainfi la ville dans 
la confternation , elle fut pillée à loifir 
8c , après avoir embarqué ce qu’elle avoit 
de plus riche , on propofa aux citoyens ,, 
qu’on tenoit en prifon dans l’afyle des 
temples , de racheter leur vie 8t leur 
liberté par une contribution de dix mil- 
lions de livres. Ces malheureux qui n’a- 
voient ni bu , ni mangé depuis trois jours,, 
acceptèrent avec joie la propofition. La. 
moitié de la fomme fut payée le jour 
même. On attendoit l’autre moitié de 
l’intérieur des terres , lorfqu’on apperçut 
fur les hauteurs un corps conlidérable de 
troupes , ÔC près du port une flotte de 
dix-fept vailfeaux qui arrivoit d’Europe. 
A la vue de ces forces , les flibuftiers , 
fans s’étonner , fe retirèrent tranquille- 
ment avec quinze cents efclaves qu’ils 
emmenerent comme un foiblc dédorn* 
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piagement du refte de la Tomme quils 
attendoient , & dont ils renvoyèrent la 
liquidation à un temps plus convenable. 
Ces brigands croyoient de bonne foi que 
tout ce qu’ils pilloient , ou exigeoient à 
main armée , fur les côtes où ils croient 
dcfcendus , leur appartenons &. que Dieu 
St leur épée leur donnoient un droit 
acquis , non-feulement fur les capitaux 
des contributions dont ils fe faifoient 
ftgner l’engagement , mais fur l’intérêt 
même de ces fonds a recouvrer. 

Leur retraite fut brillante &. auda* 
cieufe. Ils palTerent fièrement au milieu 
de la flotte Efpagnole, qui n’ofa pas tirer 
un coup de canon. Elle craignoit même 
d’être attaquée & battue. IJ eft vraifem- 
blable qu’on n’en auroit pas été quitte 
pour la peur, fi les bâtiments flibuftiers 
n’avoient pas etc chargés d’argent , ou fi 
la flotte ennemie avoit eu fur fon bord 
d’autres richefies que des marchandées 
dont ces corfaires faifoient peu de cas. > 
Il n’y avoit pas un an qu’ils étoient 
revenus du golfe du Mexique , lorfque la 
fureur d’aller piller le Pérou s’empara de 
tous les efprits. Il elt à préfumer qu’on 
efpéra trouver plus de tréfors fur une mer 
pour ainfi dire intaâe 8t neuve , que 
dans celle qui étoit au pillage depuis fi 

D 4 


Digitized by Google 


8o Histoire philosophique 
long-t.emps. Ce qu’il y a de furprenanty 
c’eft que les Anglois & les François , les- 
bandes même particulières des deux na* 
tions aient eu la même vue dans le 
même temps , quoiqu’elles n’agilîoient 
pas de concert , & qu’elles ne fe fulTent 
rien communiqué. Près de quatre mille 
hommes fe trouvèrent engagés dans cette 
expédition. Les uns fe rendirent par la 
terre ferme , les autres par le détroit de 
Magellan , au- terme de leurs cfpérances. 
Si leur intrépide férocité avoit été dirigée 
par un homme habile ÔC d’autorité vers; 
un but unique , il n’eft pas douteux qu’ou 
n’eût enlevé à l’Efpagne cette importante 
colonie. Leur caracfere s’oppofoit invinr 
ciblement à une union fi rare. Us formè- 
rent toujours plufieurs corps fêparés , ÔC 
quelquefois jufqu’à dix ou douze qui fe 
quittoient & fe rapprochoient au moindre 
caprice. Grognier, Lécuyer, Picard, le 
Sage étoient les capitaines les plus accré- 
dités parmi les François } ÔC chez les 
Anglois , David , Suams , Pitre , Wilner 
& Toufié. 

Ceux de ces aventuriers qui étoient 
palTés dans la mer du fud par le détroit 
de Darien , fe jeterent, en arrivant, dans 
ks premiers bateaux qu’ils trouvèrent fut 
la côte. Leurs camarades, venus fur leurs. 


Digitized by Google 



ET POLITIQUE. LiV. X. Si 
propres bâtiments, netoient guere mieux- 
équipés. Dans cet état de foiblede , ils 
''ne laifferent pas de battre plufieurs fois 
toutes les efeadres qu’on arma contre 
eux. Ces victoires leur furent préjudicia- 
bles , parce qu’elles interrompirent la 
navigation. Dès qu’il n’y eut plus de vaif- 
featix à prendre , il fallut recourir à des 
defeentes continuelles pour avoir des 
vivres \ il fallut marcher au pillage des 
villes où le butin étoit enfermé. On atta- 
qua fucceiTivcment Seppa , Plueblo- 
Nuevo, Leon, Realeguo, Pueblo-Viego, 
Chiriquita , Lefparfo, Grenade, Villia , 
Nicoya, Tecoanteque, Mucmeluna , Chi- 
loteca , la nouvelle Ségovie , ÔC Guays*- 
quil , plus confidérable que toutes les» 
autres. 

Plulieurs de ces places furent furprifes ,, 
& la plupart abandonnées de leurs habi- 
tants qui s’enfuirent à l’approche de l'en- 
nemi , avec la précaution d’emporter 
leurs plus riches effets. Les Espagnols 
ne fe déterminoient point à fe défendre, 
fans être au moins vingt contre un , en*- 
core étoient-ils battus. Ils avoient li fort 
dégénéré , qu’il ne leur reçoit aucune 
idée de l’art de la guerre. Ils ne connoiA 
fbient pas même les armes à feu. On les : . 
trouvoit plus ignorants r plus lâches que- 

O S, 
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les Américains dont ils fouloient les cen- 
dres. Cette poltronnerie s’étoit accrue 
par la frayeur qu’ils éprouvoient au nom 
feul des flibuftiers. Les moines les avoient 
peints avec toutes les couleurs qu’ils prê- 
tent aux démons , comme des anthropo- 
phages , des êtres qui n’avoient rien d'hu- 
main , des efpeces de linges plus mé- 
chants que des hommes. Ce portrait y. 
d’une imagination effarouchée , impri- 
moit dans les âmes la haine avec la ter- 
reur. Toujours fugitifs devant ces monf- 
tres , les Efpagnols ne favoient fe venger 
qu’en brûlant ou en coupant en morceaux 
un flibuftier. Dès que ces aventuriers 
étoicnr partis d’un endroit qu’ils avoient- 
pillé , fi quelqu’un d’eux avoit péri dans 
l’attaque , on déterroir fon cadavre , on< 
le mutiloit, on le faifoit pafler par tous 
les genres de fupplice qu’on x eût voulu- 
ralfembler fur l’homme vivant. L’horreur 
qu’on avoit pour les flibuftiers s’étendoit 
fur les endroits mêmes qu’ils avoienL 
fouillés de carnage. On excommunioit 
les villes qu’ils avoient prifes; on dévouoit > 
à l’anarhême les murailles & le fol des 
places dévaftées , 8c les habitants les; 
abandonnoient pour toujours. 

Cette rage impuiftante & puérile ne 
pouvoit qu’enhardir celle de leurs enne?: 
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mis. Lorfqu’ils prenoient une ville , elle- 
étoit livrée aux flammes , à moins qu’ot* 
ne leur payât une contribution propor- 
tionnée à ce qu’elle pouvoit valoir. Les- 
prifonniers qu’ils faifoient étoient maffa- 
crés fans pitié , fi le gouvernement ou 
les particuliers ne les rachetoient. Ils 
n’acceptoient pour rançon que de l’or r 
des perles ou des pierreries. L’argent 
trop commun, trop pefant pour fa valeur,, 
les auroit embarrafies. Enfin le fort , 
dont les vicifiitudes laiflent rarement le 
crime fans punition, & les malheurs fans 
dédommagement, expia la conquête dit 
nouveau monde , les Indiens furent: 
pleinement vengés des Efpagnols. 

Mais il arriva ce qui arrive prcfque: 
toujours. Ceux qui faifoient le mal en> 
jouirent peu^ Plulieurs périrent dans le 
cours de ce brigandage , par l’influence- 
du climat , par la mifere , ou par la dé- 
bauche. Il y en eut qui firent naufrage 
au détroit de Magellan & au cap de 
Iîorn. La plupart de ceux qui tentèrent 
de gagner par terre la mer du nord , 
lailîèrent la vie ou les dépouilles dont ils 
étoient chargés , dans les embufcades 
qu’on leur drcfia. Les colonies Angloifes. 
& Françoifes furent très-peu enrichies 
par une expédition qui avoit duré quatre; 
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ans , 6c fe trouvèrent avoir perdu les plu». 

intrépides de leurs habitants. 

Dans le temps qu’on ravageoit la mer 
du lud , celle du nord étoit encore me- 
nacée par Granmont. C’étoit un gentil- 
homme Parifien , qui avoit fervi avec 
quelque difiinéfion en Europe , 6c que fâ 
fureur pour le vin , pour le jeu , pour les 
femmes, avoit conduit parmi les corfai- 
res. 11 avoit peut-être allez de vertus pour 
racheter tant de vices ; de la grâce , de 
la politeflê , de la générofité , de l’élo- 
quence , un fens très-adroit, une valeur 
dillinguée , qui l’avoient bientôt fait 
regarder comme le premier des flibus- 
tiers François. Dès qu'on fut qu'il alioir 
armer, mille braves fe rangèrent autour 
de lui. Le gouverneur de Saint-Domin- 
gue , qui avoit fait enfin goûter à fa cour 
le projet fr fage 6c fi jufte de fixer les 
forbans , §C de les rendre cultivateurs 
voulut empêcher l’expédition projetée , 
Sc la défendit de la part du roi. Grnn* 
mont , qui , avec plus d’efprit que fes 
pareils , n’en étoit pas plus docile , ré- 
pondit avec fierté : comment Louis peut-il 
defapprouver un dcjjein qu'il ignore , Ù 
dont la réfolution nejl formée que depuis 
peu de jours ? Cette réponfe charma tous 
les fiibufiiers , qui s’embarquèrent fan? 
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délai en 1685 , pour aller attaquer Cam* 
peche. 

Le débarquement fe fit fans réfifiance.. 
On fut alTailli à quelque difiance du rivagî 
par huit cents Efpagnols , qu’on battit St 
qu’on pourfuivit jufqu’à la ville. On y 
entra avec eux. Le canon qui s’y trouva 
•fut tourné contre la citadelle. Comma 
il 11e faifoit que très-peu d’efiet, on cher* 
choit quelque ftratagême pour fe rendre 
maître de la place , lorfqu’on fut averti 
qu’elle étoit abandonnée. 11 n’y étoit refié 
qu’un canonnier, un Anglois , St un offi* 
cier plein d’honneur , qui avoit mieux 
aimé s’expofer à tout , que de fuir lâcher 
ment comme les autres. Le général fli— 
buftier le reçut avec difiincfion , le ren* 
voya généreufement , lui fit rendre tout 
ce qui lui appartenoit, St y joignit da 
fort beaux préfents : tant l’honneur, le 
courage St la fidélité confcrvent d’afeen* 
dant fur ceux mêmes qui femblent violer 
tous les droits de la fociété ! 

Les vainqueurs de Campeche em*- 
ployerent deux mois à fouiller tous les 
environs de la ville à douze ou quinze 
•lieues , enlevant tout ce que les fuyards 
avoient cru fauver. Lorfqu’on eut embar* 
qué toutes les richelles trouvées , foit a 11 
dedans fbit au . dehors de . la place r 0* . 
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propofa au gouverneur de la province,, 
qui tenoit la campagne avec neuf cents 
hommes , de racheter fa capitale. Son 
refus décida l’incendie de la ville, la défi 
tru&ion de la forterelfe. Les François 
voulurent célébrer la fête de leur roi , le 
jour de faint Louis. Dans les tranfports 
du patriotifme , de Livre (Te , de l'amour 
national pour le prince , ils brûlèrent 
pour un million de bois de Campeche 
qui faifoit une riche portion de leur butin*. 
Après cette folie éclatante , infighe 
mais dont il n’y a que des François qui 
puiflent fe glorifier , ils reprirent la route 
de Saint-Domingue. 

Le peu d’utilité que les flibuftiers An- 
glois 6c François avoient retiré de leurs- 
dernieres expéditions dans le continent,, 
les avoir ramenés infenfiblement à leur9 
brigandages ordinaires. Les uns 6c les 
autres ne s’occupoient plus qu’à faire la 
guerre aux navigateurs , lorfque les Fran- 
çois fe virent rengagés par les circonftan- 
ces dans une carrière dont tout les dégou- 
toit. On les détermina, par les puiffants 
mots de gloire, de patrie St d’or, à fui- 
vre , au nombre de douze cents hom- 
mes , fept vaifleaux de guerre partis d’Eu- 
tope en 1697 fous les ordres de Pointis,. 
pour attaquer la célébré ville de Cartha* 
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gene. C’étoit la plus difficile entreprife 
qu’il fût poffible de former dans le nou- 
veau monde. La firuation du port , la 
force de la place , le vice du climat op- 
pofoient des obftacles qui paroiffoient 
infurmontables pour d’autres hommes, 
que les flibuftiers. Auffi l’honneur du fuc- 
cès leur fot il décerné par toutes les na- 
tions \ mais le fruit leur en fut lâchement: 
dérobé. L’avide général , qui avoit em- 
barqué un butin eftimé quarante millions,, 
ne craignit pas , dès qu’on eut mis à la 
voile , d’offrir quarante mille écus pour- 
leur part , à ceux qui avoient fait tomberr 
dans fes mains tant de richeffes. 

Les flibuftiers, indignés de ce traite- 
ment , réfolurent fur le champ d’aborder 
Iè fceptre que montoit Pointis, trop éloi- 
gné dans ce moment des autres vaiflcaux,, 
pour être fecouru à temps. Cet avare 
commandant alloit être maffacré, quand 
un des mécontents s’écria : freres , pour- 
quoi nous en prendre à ce chien ? il ném~ 
porte rien à nous ; il a laijje notre part a-, 
Carthagene ; c ejl là qu’il la faut aller 
chercher. Cette propofition fot reçue 
avec acclamation. Une joie féroce fuc- 
céda tout-à-coup au noir chagrin qui 
dévoroit ces brigands j & fans délibérée. 
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davantage, tous leurs bâtiments cingle* 
rent vers la ville. 

La première chofe qu’ils firent , après 
y être entrés fans oppolition , ce fut 
d’enfermer tous les hommes dans la 
grande églife , Si de leur parler en ccs 
termes : « Nous n’ignorons pas que 

» vous nous regardez comme des gens 
» fans foi Si fans religion , comme 
» des diables, plutôt que comme des 
» hommes. Les termes injurieux dont 
» vous aiTe&ez de vous fervir en par- 
» lant de nous , & le refus que vous 
» avez fait de traiter avec nous de la 
» reddition de votre place , font des 
» preuves manifeftes de vos fentiments. 
» Nous voici , les armes à la main , 
» en état de nous venger. La pâleur 
» qu’on voit répandue fur vos vifages , 
» prouve que vous vous attendez aux 
» plus cruels fupplices , Si votre conf* 
» cience vous dit fans doute que vous 
» les méritez. Nous allons vous défa* 
» bufer , Si vous faire connoître que les 
» titres odieux dont vous nous chargez 
» ne nous conviennent point, mais au 
» général fous les ordres duquel vous 
» nous avez vu combattre. Le perfide 
» nous a trompés. Quoiqu’il n’ait dû qu’à; 
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» notre valeur la conquête de votre ville, 

» il a refufé d’en partager avec nous ' 
» les dépouilles , ÔC nous a réduits , par 
» cette injuftice , à vous vifiter une fe. 

» conde fois. Ce n’eft: pas fans regret 
» que nous nous y voyons forcés , Si 
» notre modération vous en convaincrai. 

» Nous vous donnons parole de nou9 
» retirer au moment que vous nous au.- 
» rez compté cinq millions de livres ; 

» c’eft à quoi nous nous bornons. Mais 
» fi vous vous refufez à une demande 
» fi raifonnable , il n’eft point de malheur 
» que vous ne deviez craindre , fans en 
» pouvoir accufer que vous- mêmes ÔC 
» l’infame Pointis , que nous vous per* 

» mettons de charger de toutes les ma* 

» lédicfions poffibles. »> 

Après ce difeours , le religieux le plus, 
refpe&é de la ville monta en chaire, 

& C employa l’éloquence de fes mœurs, 
de fon autorité , de la parole , pour 
convaincre fes auditeurs de la néceflité 
de livrer, fans réferve, tout ce qui leur 
reftoit d’or , d’argent 8 c de bijous. La 
quête qui fuivit le fermon n’ayant pas 
produit ce qu’on exigeoit, le pillage fut 
ordonné. Il s’étendit, fans grand fuccès, 
des maifons Si des temples jufqu’aux. 
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tombeaux, & fe termina par les tor- 
tures qu’on fit fouffrir aux principaux 
bourgeois. 

On faifit deux citoyens des plus dis- 
tingués , 8t on leur demanda féparément 
où étoient les richelTes du fifc & des 
particuliers. Ils répondirent qu’ils n’en 
favoient rien, mais avec tant de fran- 
chife & de fermeté , qu’on ne voulut 
pas les maltraiter. Cependant on fit fem- 
blant de les patfcr par les armes , en 
tirant plufieurs coups de fufil. Deux au- 
tres citoyens furent appellés} leur con- 
duite , exactement la même que celle 
des premiers, fut fuivie des mêmes dé- 
monftrations. On publia que tous les- 
quatre avoient eu la tête caflce , ÔC 
qu’une pareille deftinée attendoit tous- 
ceux qui s’opiniârreroient à garder le 
filence. Cette déclaration produifit le 
plus grand effet. Dès le jour même on 
apporta plus d’un million. Les jours fui- 
vants rendirent encore quelque chofe. 
Enfin , les aventuriers défefpérant de 
tien ajourer à ce qu’ils avoient déjà 
amafie , fe rembarquèrent. Le mal- 
heur voulut qu’ils rencontraflent une 
flotte d’Ànglois Sc de Hollandois , alliés 
lias Efpagnols- Plufieurs des carfaiie* 
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furent pris ou coulés à fond avec leur 
butin : le relie fe fauva. à Saint-Do- 
mingue. 

Tel fut le dernier événement mémora- 
ble de riiiftoire des flibuftiers. La fépara- 
tion des Anglois & des François, lorfque 
la guerre du prince d’Orange divifa les 
«Jeux nations, les heureux efforts de l’un 
& l’autre gouvernements, pour accélérer 
la culture de leurs colonies, par le travail 
de ces hommes entreprenants } la fagelfe 
qu’on eut de fixer les plus accrédités 
d’entr’eux, en leur confiant des polies 
civils ou militaires y la proteélion qu’ils 
furent obligés de donner fuccefiîvement 
aux polfelfions Efpagnoles qu’ils avoient 
ravagées jufqu’alors } l’impolfibilité de 
remplacer tant d’hommes extraordinai- 
res qui périflbient tous les jours : toutes 
ces caufes , ÔC cent autres , fe réunirent: 
pour anéantir la fociété la plus lînguliere 
qui eûr jamais exillé. Sans fyllême, fans 
loix, fans fubordînation , fans moyens* 
elle devint l’étonnement de Ion fiecle* 
comme elle le fera de la pollérité. Elle 
auroit fubjugué l’Amérique entière , 
elle avolt eu l’efprit de conquête comme 
elle avoit celui de brigandage.. 

L’Angleterre, la France , la Hollande 
firent palfer , à diverfes reprifes , de nonir- 
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breufes flottes dans le nouveau monde. 
L’intempérie du climat , le défaut de 
fublîftances , le découragement des trou- 
pes ruinèrent les projets les mieux con- 
certés. Aucune de ces nations n’y acquit 
de la gloire , n’y fit des progrès confidé- 
rables. Sur le théâtre de leur déshonneur, 
dans les lieux même où elles étoient hon- 
teufement repoufiees , un petit nombre 
d’aventuriers , qui n’avoient de reflource, 
pour faire la guerre , que la guerre rnêfne , 
réuflifioient dans les entreprifes les plus 
difficiles. Ils fuppléoient à ce qui leur manr 
quoit du côté du nombre St de la puif- 
iance, par leur aéfivité, leur vigilance ÔÇ 
leur audace. Une paffion démefurée pour 
l’indépendance 8t la liberté produifoit 
8c nourrrifoit en eux cette énergie capa- 
ble de tout entreprendre, de tout exé- 
cuter } cette vigueur 8c cette fupériorité 
que la meilleure ta&ique, les plus fortes 
combinaifons , le gouvernement le mieux 
ordonné, les récompenfes les plus hono- 
rables, les diftinôtions les plus marquées 
ne donneront jamais. 

Le principe qui mettoit en aâivité ces 
hommes extraordinaires Sc romanefques, 
n’eft pas facile à démêler. On ne peut 
pas dire que ce fût le befoin : ils fou- 
laient une terre qui leur offroit d’immert- 
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fes richefles, recueillies, fous leurs yeux, 
par des gens moins habiles qu’eux. Etoit- 
ce l’avarice ? Ils n’auroient pas diflipé en 
un jour le butin d’une campagne. Comme 
ils n’avoient pas proprement une patrie, 
ce n’étoit point à fa défenfe, à fon agran- 
dilfement, à fes vengeances qu’ils fe dé- 
vouoient. L’amour de la gloire , s’ils 
l’avoient connu , les auroit préfervés de 
cette foule d’atrocités St de crimes , qui 
offùfquoient l’éclat de leurs plus grandes 
- avions. L’efpoir du repos ne précipita 
jamais dans des travaux continuels , dans 
des dangers inexprimables. % 
Quelles furent donc les caufes morales 
qui donnèrent aux flibuftiers une exi£ 
tence fi fingulicre ? Cette terre où là 
nature fembloit avoir condamné toute» 
les paillons turbulentes à un filcnce per- 
pétuel \ où les hommes avoient befoin 
de fe réveiller d’une léthargie habituelle, 
par l’ivrefie St l’intempérance des feftins$ 
où ils vivoient contents de leur repos St 
de leur ennui : cette terre fe trouve tout- 
à-coup habitée par un peuple bouil^ 
lant St impétueux , qui femble refpirer , 
avec l’air d’un athmofphere brûlant , l’ex- 
cès de tous les fentiments, le délire de 
toutes les paillons. Tandis qu’un ciel de 
feu énervoit les anciens conquérants du 
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nouveau monde \ que les Espagnols 
alors fi remuants dans leur patrie, par- 
rageoient avec les Américains vaincus, 
l’habitude de l’abattement & de l’indo- 
lence ; des hommes, fortis des climats les 
plus tempérés de l’Europe, alloient pu-i- 
fer , fous l’équateur , des forces incon- „ 
nues à la nature. 

Veut-on remonter aux fources de cette 
•révolution , on verra que les flibuftiers 
avoient vécu dans les entraves des gou- 
vernements Européens. Le relfort de la 
liberté, comprimé dans les âmes depuis 
des filles, eut une a&ivité incroyable, 8c 
produisit les plus terribles phénomènes 
qu’on ait encore vus en morale. Les 
hommes inquiets 8t enthoufiaftes de tou-, 
tes les nations fe joignirent à ces aven- 
turiers , au premier bruit de leurs fuccès. 
L’attrait de la nouveauté , l’idée &. le 
defir des chofes éloignées , le befoin 
d’un changement de fituation , l’efpé- 
Tance d’une meilleure fortune, l’inftinél 
qui porte l’imagination aux grandes en- 
treprifes, l’admiration qui mene promp- 
tement à l’imitation, la néceflité de fur- 
monter les obftacles où l’imprudence a 
précipité, l’encouragement de l’exemple, 
l’égalité des biens & des maux entre des 
Compagnons libres j en un mot, cette 
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fermentation palfagere que le ciel , la 
mer, la terre, la nature &. la fortune 
avoient excitée dans des hommes tour- 
à tour couverts d’or & de haillons , plon- 
gés dans le fang St dans la volupté , fit 
des flibuftiers un peuple ifolé dans l’hif- 
toire , mais un peuple éphémère qui ne 
brilla qu’un moment. 

Cependant on eft accoutumé à regar- 
der ces brigands avec une forte d'exécra- 
tion. Elle eft julte, parce que la fidélité, 
Ja probité, le défintérefiement , la géné- 
rofité même qu’ils pratiquoient entr’eux, 
n’empêchoient pas les outrages qu’ils fai- 
foient tous les jours à l’humanité? Mais 
comment ne pas admirer, au milieu de 
ces forfaits , une foule d’aâions héroï- 
ques qui auraient fait honneur aux peu- 
ples les plus vertueux ? 

Des flibuftiers s’étoient chargés , pour 
une fomme , d’efeorter un vaifleau Efpa- 
gnol très-richement chargé. Un d’en- 
tr’eux ofa propofer à fes camarades de 
faire tout d’un coup leur fortune , en 
s’emparant de ce bâtiment. Le célébré 
Montauban , qui commandoit la troupe , 
n’eut pas plutôt entendu ce difeours , 
qu’il voulut abdiquer fa place , St de- 
manda d’être mis à terre. Quoi ! nous 
quitter , lui dirent ces hommes intrépi- 
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■des? y a-t-il quelqu’un ici qui approuve 
la perfidie qui vous fait horreur ? On 
délibéra fur le champ. On arrêta que le 
coupable feroit jeté fur la première côte 
qui fe préfenteroit. On jura que cet 
homme fans bonne foi ne feroit jamais 
•reçu dans aucun armement où fe trou- 
veroit un feul des braves gens que fa 
fociété déshonoroit. Si ce n’eft pas là de 
i’héroïfme , fera-ce dans un fiecle où 
tout ce qu’il y a de grand eft tourné en 
ridicule fous le nom d’enthouliafme 9 
•qu’il faudra chercher des héros ? 

i 
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CHAPITRE X. 

Raifons qui empêchent les Anglois & les 
Hollandois de faire des conquêtes en 
Amérique durant la guerre pour la fuc- 
ceffion d'Efpagne . 

'Amérique refpiroit à peine •, à peine 
on commençoit à jouir de l’induftrie des 
tlibuftiers , devenus citoyens ÔC cultiva- 
teurs , que l’ancien monde offrit le fpec- 
tacle d’une révolution qui fit trembler le 
nouveau. Charles II, roi d’Efpagne, ve- 
noit de finir une carrière agitée. Ses 
fujets , convaincus qu’un Bourbon feul 
étoit en état de conferver la monarchie 
fans démembrement, l’avoient preffé, 
fur la fin de fa vie, d’appeller à fa fuc- 
ceffion le duc d’Anjou. L’idée de voir 
vingt-deux couronnes tranfportées dans 
une maifon rivale ÔC ennemie de la 
fienne , l’avoit plongé dans de noirs 
chagrins. Cependant , après des combats 
& des irréfolutions fans nombre, il s’é- 
toit déterminé à cet effort de juftice 2t 
de magnanimité qu’il netoit pas naturel 
Tome W.- E 
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d’attendre de la foiblelfe de fon ca- 
ractère. 

< L’Europe , fatiguée , depuis un demi- 
fiecle, des hauteurs , de l'ambition , de 
la tyrannie de Louis X!V , réunit fes 
forces pour empêcher l’accroilfement 
d’une puiflance déjà trop redoutable. 
L’anéantilTement où la plus mauvaifc 
adminiftration avoir plongé l’Efpagnej 
l’efprit de bigoterie ÔC par conféquent 
de foiblefie qui dominoit alors en France, 
procurèrent à la ligue des fuccès dont 
on voit peu d’exemples dans l'union de 
plufieurs puiîTances contre une feule. 
Cette ligue prit un afcendant que des 
victoires également glorieufes &C utiles * 
augmentoient à chaque campagne. Bien- 
tôt il ne relia aux deux couronnes ni 
■force ni réputation. Pour comble de 
malheur, leurs défaftres étoient l’objet 
de la joie univerfelle j tous les cœurs 
étoient fermés à la compaiïion. 

L’Angleterre la Hollande , après 
avoir prodigué leur fang ôt leurs tré- 
fors pour l’empereur , dévoient enfin . 
s’occuper de leurs intérêts, qui les ap- 
pelaient en Amérique.. Elle leur offroit 
des conquêtes riches faciles. L’Efpa- 
gne , depuis la dcftruCtion de fes galions 
à Vigo , n’avoit pas un vailfeau } &. la 
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France , avant même d’avoir éprouvé 
ccs terribles revers qui la çonduilirent* 
fur les bords du précipice , avoit laide 
tomber fa marine. Cette-.conduite vicieufe 
avoit un principe éloigné. 

Louis XîV, avide dans fa jeunefle de 
toutes les efpeces de gloire, penfa quil 
manqueroit quelque chofe à leclat de 
fon régné, s’il n’avoit pas de vaifleaux. 
On elt fondé à croire qu’il ne les envi- ; 
fagea que comme un des moyens dont il 
vouloit fe fervir pour fixer fur lui l’admi- 
ration des nations, pour châtier Gênes 
ÔC Alger , pour porter la terreur de fon 
nom aux extrémités du monde. S’il avoit 
•fait entrer des forces navales dans la 
combinailbn de la puiflance qu’il vouloit 
clever, il auroit , comme Cromwel* 
favorifé la navigation qui. nourrit la ma- 
rine par le commerce. De faillies vues 
legsrerent. A mefure que fon inquiétude 
lui fufeita de nouveaux ennemis, qu’il fe 
vit obligé d’avoir fur pied un plus grand 
nombre de troupes , que les frontières 
de la monarchie s’étendirent , & que les 
citadelles fe multiplièrent, on vit dimi- 
nuer le nombre de fes vailTeaux. Il n’at- 
tendit pas même la néceffité de ces dé- 
penfes , pour fupprimer une partie des* 
fonds qui devaient être deftinés à lui 
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former une puiflance maritime. Les 
voyages de la cour , des édifices inutiles 
ou trop magnifiques, des objets d often- 
tation ou de pur agrément, beaucoup 
d’autres chofes aufii frivoles abforberent 
l’argent qu’exigeoit l’entretien de la ma- 
rine. Dès-lors, cette branche de la force 
Françoife s’afFoiblit. Elle tomba infenfi- 
blement, 8t fe perdit enfin tout-à-fait 
dans les malheurs de la guerre élevée 
par la fuccefiïon d’Efpagne. 

A cette époque les poireflions des deux 
couronnes dans les Indes occidentales 
fe trouvèrent fans défenfe. Elles s’atten- 
doient à chaque inltant à devenir la 
proie de la Grande-Bretagne St des Pro» * 
vinces-Unies , les feuls peuples modernes 
qui eulfent établi leur force politique fur 
le commerce. D’immenfes découvertes 
avoient mis, il eft vrai, dans les mains 
des Caftillans St des Portugais la poflef- 
fion exclufive de tréfors St de produc-i 
tions qui fembloient leur promettre l’em- 
pire de l’univers, fi les richefies pou- 
voient le donner } mais ces nations , ivres 
d’or St de fang, n’avoient pas feulement 
foupçonné qu’un monde nouveau dût 
foutenir leur puiflance dans l’ancien. 
L’excès 8c l’abus d’un fyflême fondé fur 
i’influence que l’Amérique pouvoit doa- 
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ner en Europe, emportèrent les Anglois 
& les Hollandois dans une extrémité 
tout-à-fait oppofée. 

Ces deux nations , dont l’une n’avoit 
nuis avantages naturels , & l’autre n’en 
avoit que de médiocres , avoient faifi de 
bonne heure les vrais principes du com- 
merce, &. les avoient fuivis avec plus 
de perfévérance que les différentes fitua- 
tions où elles s etoient trouvées ne pa- 
roiffoient le leur permettre. Le hafard 
des circonftances ayant d’abord excité 
l’induftrie de la plus pauvre , elle s ’étoit 
vu rapidement égalée par fa rivale , 
dont le génie étoit plus ardent &. les 
reffources plus confidérables. La guerre 
d’induftrie, excitée par la jaloufie, dégé- 
néra bientôt en combats vifs, opiniâtres 
& fanglants. Ce n’étoient pas feulement 
des hoftilités entre un peuple &. un peu- 
ple} c’étoit une haine, c’étoit une ven- 
geance de particulier à particulier. La 
néceffité de fe réunir, pour contenir , 
pour réprimer la France, fufpendit ces 
hoftilités. Des fuccès peut-être trop rapi- 
des , trop décififs , réveillèrent leur ani- 
mofité. Dans la crainte de travailler à 
l’agrandiffement l’une de l’autre, elles 
renoncèrent à route invafion en Améri- 
que. Enfin , la reine Anne ayant faifi le 
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moment propice pour une paix particu- 
lière, elle fe fit accorder des avantages 
qui lailferentla nation rivale de la fienne 
fort en arriéré. Dès-lors l’Angleterre fut 
tout, &. la Hollande ne fut rien. 

Les années qui fuivirent la pacifica- 
tion d’Utrecht , rappellerent le fiecle d’or 
à l’univers , qui fcroit toujours allez tran- 
quille , li les Européens, qui ont porté 
leurs armes leurs haines dans les 
quatre parties du' monde , n’en trou- 
bloient pas l’harmonie. Les champs ne 
furent plus jonchés de cadavres. On ne 
ravagea point la moilTon du laboureur. 
Le navigateur ofa montrer fon pavillon 
dans toutes les mers, fans crainte des 
pirates. Les meres ne virent plus leurs 
enfants arraches de leurs foyers , pour 
aller prodiguer leur fang aux caprices 
-d’un roi imbécille , ou d’un minière am- 
•bitieux. Les nations ne s’allbcierent plus 
I pour fervir les paillons de leurs maîtres. 
, Les hommès vécurent quelque- temps 
ten freies, autant que l’orgueil des ma- 
- narques 8c l’avarice des peuples peuvent 
■ le permettre. 

* Quoique ce bonheur général fût l’oit- 
’cvrage de ceux qui tenoient les rênes des 
-empires, les progrès de la raifon univer- 
selle y avoient- quelque part. La Philo- 
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fophie commençoit à parler de l'huma- 
nité, que l’impofture ne cefie d’appeller 
un cri de révolte contre la religion. Les 
écrits de quelques fages étoient paifés de 
leur cabinet dans les mains de la multi- 
tude; ils avoient adouci les mœurs. Cette 
modération avoit tourné les efprits à 
l’amour des arts utiles ou agréables , Sc 
diminué du moins l’attrait que les hom- 
mes avoient eu jufqu’alors à s’égorger. 
La foif du fang paroillbir appaifée , Sc 
tous les peuples s’occupoient , avec une 
grande ardeur , avec des lumières nou- 
velles , de leur population , de leur cul- 
ture , de leur indullrie. 

Cette activité fe faifoit fur- tout re- 
marquer dans les Antilles. Les états du 
continent peuvent fe foutenir, 6c même 
profpérer , lorfque le feu de la guerre 
e(t allumé dans le voifinage SC fur leurs 
frontières ; parce qu’ils ont pour but prin- 
cipal le travail des terres Sc des manu- 
factures , la fubfiftance ÔC les confom ma- 
tions intérieures. Il n’en eft pas ainfi des 
établilfements que plufieurs nations otK 
formés dans le grand archipel de l’A- 
mérique. La vie &. les richcftcs y font 
également précaires. On n’y recueille 
rien de ce qui eft nécelTaire à la nour- 
riture. Les vêtements Sc les inftrumcnt» 

E 4 


JDigitized by Google 


ic4 Histoire philosophique 
du labourage n’y font pas fabriqués. 
Toutes les produ&ions font deftinées à 
être exportées. 11 n’y a qu’une commu- 
nication fûre & facile avec l’Afrique , 
avec les côtes feptentrionalcs du nou- 
veau monde, 8t fur-tout avec l’Europe, 
qui puiffe procurer à ces iiles cette cir- 
culation libre du néceflaire qu’elles re- 
çoivent, du fuperflu qu’elles donnent. 
Plus ces colonies avoient foulfert du long 
6c terrible embrafement qui avoit tout 
.confumé, plus elles fe hâtoient de répa- 
rer les breches faites à leur fortune. 
L’efpérance même qu’on avoit conçue 
que l’épuifement univerfel rendroit la 
tranquillité durable, enhardiiToit les né- 
gociants les moins confiants à faire aux 
colons des avances, fans lefquelles, mal- 
gré tant de foins , les progrès auroient 
•été néceflairement fort lents. Ces fa- 
cours alluroient Sc augmentoient la 
profpérité des ifles , lorfqu’on vit crever 
en 1739 un nuage qui fe formoit de- 
puis long- temps, bt qui troubla le repos 
de la terre. 
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CHAPITRE XI.. 

f Les ijles de l'Amérique occafionent 
la guerre de 1739. 

Es colonies Angloifes , fur-roat la 
Jamaïque, avoient ouvert, avec les pof- 
feflîons Espagnoles du nouveau monde, 
un commerce interlope qu’une longue 
habitude les avoit accoutumés à regarder 
comme licite. La cour de Madrid , de- 
venue plus éclairée fur Tes intérêts , prit 
des mefures pour arrêter , pour diminuer 
du moins cette communication. Le pro- 
jet pouvoir être fage \ mais il falloit que 
l’exécution en fût jufte. Si les vailfeaux 
deftinés à empêcher la fraude fe fuflent 
bornés à arrêter les bâtiments qui la 
faifoient, ils auroient mérité des louan- 
ges. L’abus inféparable de tout moyen 
violent , l’âpreté du gain , peut - être 
l’efprit de vengeance firent que fous 
préqgxte de contrebande , on arrêta , 
loin des côtes fufpe&es , des navires qui 
avoient une deftination légitime. 

La nation Angloife , qui , mettant fa 
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fureté, fa puilTunce <:'< la gloire dans'Ie 
commerce, avoit foulfcrt impatiemment 
de voir réprimer fes ufurpations , fut 
révoltée des vexations qui palfoicnt les 
bornes du droit des gens. On n’enten- 
dit dans Londres, - dans le parlement, 
que plaintes contre l’étranger qui les 
exerçoit , qu’inveéfives contré le minif- 
tere qui les fouffroit. Robert Walpole , 
qui gouvernoit depuis long - temps la 
Grande-Bretagne avec un caraéfere 8c 
des talents plus propres pour la paix que 
pour la guerre , &. le confeil d’Efpagne, 
qui, à mefure que l’orage approchoit, 
montroit moins de vigueur, cherchèrent 
de concert des voies de conciliation^ 
Celles qui furent imaginées & (ignées 
au Pardo , ne furent pas du goût d’un 
peuple également échauffé par fes inté- 
rêts , par fon relfentiment , par l’efprit 
de parti , & finguliérement par des écrits 
politiques qui fe fuccédoient avec rapi- 
dité. 

« 

L’Angleterre voit éclorre tous les 
jours une foule de livres , où tout ce 
qui touche la nation eft traité avec 
liberté. Parmi ces écrits, il en el^de 
folides , compofés par de bons efc 
prits, par des citoyens inftruits St zé- 
Jés. Leurs avis fervent à éclairer le 
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public fur fes intérêts , 8t à diriger le 
gouvernement dans fes opérations. Ou 
connoît dans l’état peu de réglements 
utiles d’économie intérieure qui n’aient 
été indiqués , préparés ou perfe&ionnés 
par quelqu’un de ces écrits. Malheur à 
tout peuple qui fe prive de cet avantage! 
Mais pour un homme fage qui répand la 
lumière, il fe trouve des écrivains fans 
nombre, qui, fojt par mécontentement 
des gens en place , foit pour flatter le 
goût de la nation , foit pour des raifons 
perfonnelles , fe plaifent à émouvoir les 
efprits.' Le moyen qu’ils emploient le plus 
ordinairement, eft de porter les préten- 
tions de leur pays au delà de leurs juftes 
bornes , de lui faire envifager comme 
des ufurpations manifeftes, les moindres 
précautions que prennent les autres puif- 
fances pour conferver leurs poffefllons. 
Ces exagérations remplies de partialité 
&. de fauffeté , répandent des opinions, 
établirent des préjugés dont l’effet ordi- 
naire eft d’entretenir la nation dans un 
état de guerre perpétuelle avec fes voi- 
fins. Si le gouvernement , ' qui voudroit 
tejj^r une balance de juftice entre fes 
fu]ets St les étrangers , refufe de fe con- 
duire par des erreurs populaires , il s’y, 
.voit forcé. 
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La populace de Londres, la plus vils 
populace de l’univers , comme le peuple 
Anglois , confidéré politiquement, eft le 
premier peuple du monde, foute, nue de 
vingt mille jeunes gens de famille élevés 
dans le négoce y affiege, par des cris &. 
par des menaces, le fénat de la nation, 
& réglé fes délibérations. Souvent cas 
clameurs font excitées par une fa&ion du 
parlement lui-même. Ces hommes mé- 
prifables , une fois émus , infultent le 
meilleur citoyen , qu’on a réufli à leur 
rendre fufpeâ , incendient fa rnaifon , 
Sc infultent fcandaleufement les têtes 
les plus facrées. Ils ne s’arrêtent qu’après 
avoir fait adopter par le miniltere toute 
leur fureur. Cette influence indirecte , 
mais fuivie , du commerce fur les réfor 
lutions publiques , ne fut peut-être ja^ 
mais auffi marquée qu’à l’époque qui nous 
occupe. 

L’Angleterre commençoit la guerre 
avec la plus grande fupériorité. Elle avoit 
un grand nombre de matelots. Ses arfe- 
naux regorgeoient de munitions , & fes 
chantiers étoient animés. Ses efeadres* 
toutes armées , 8t commandées par des 
officiers expérimentés , n’attendoient <^ie 
des ordres pour porter la terreur 8t la 
gloire de fon pavillon aux extrémités du 
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monde. On ne blâmera pas Walpole d'a- 
voir trahi fa patrie , en négligeant de ft 
grands avantages. Il doit être au delfus 
de tout foupçon , puisqu'il ne fut pas 
accufé de corruption dans un pays où 
l’on a fouvent formé ces aceufations 
fans y croire. Sa conduite ne fut pas 
cependant exempte de blâme. La crainte 
de fe précipiter dans des embarras qui 
mettroient en danger fon adminiftration $ 
l’obligation d’appliquer à des armements 
militaires les tréfors deftinés jufqu'alors 
à lui acheter des partifans } la néceflîté 
d’exiger de nouvelles taxes qui dévoient 
porter au dernier période l’horreur qu’on 
avoit pour fa perfonne 5t pour fes prin- 
cipes : toutes ces confédérations & quel- 
ques autres le jeterent dans des irréfo- 
lutions funeftes. Il perdit un temps tou- 
jours précieux, décifif fur- tout dans les 
opérations maritimes. 

La flotte de Vernon , après avoir dé- 
- truit Porto-Belo , alla échouer devant 
Carthagene, plutôt par l’intempérie du 
climat , par la méfîntelligence ÔC l’in- 
capacité des chefs , que par la valeur 
de la garnifon. Anfon vit ruiner fon ar- 
mement au cap de Horn , que quelques 
mois plutôt iL auroit doublé fans rifque r 
à juger de ce qu’il auroit pu faire avec 
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une efcadre par ce qu’il fit avec un vaif- 
feau , on peut penfer qu’il auroit au 
moins ébranlé l’empire Efpagnol dans la 
mer du fud. Un établiffement entrepris 
dans rifle de Cuba eut une iffue funelte. 
Ceux qui vouloient y fonder une ville n’y 
trouvèrent que leur cimetiere. Le géné- 
ral Oglethorpe fut obligé, après trente- 
huit jours de tranchée ouverte, de lever 
Je fiege du fort Saint- Auguftin dans la 
Floride, vaillamment défendu par Ma- 
nuel Montiano , à qui on avoit laifle le 
loifïr de fe préparer. 

Quoique les premiers efforts des An- 
glois contre l’Amérique Efpagnole euf- 
fent été vains , on n’y étoit pas tran- 
quille. Il leur reftoit leur marine , leur 
caraflere, leur gouvernement, trois grands 
moyens qui faifoient trembler. Inutile- 
ment la cour de Verfailles joignit fes 
forces navales à celles que la cour de 
Madrid pouvoit faire agir. Cette confé- 
dération ne diminuoit pas l’audace de 
l’ennemi commun , & ne raffuroit pas 
des efprits trop abattus par la crainte. 
Heureufement pour les deux nations SC 
pour cette partie du monde, la mort de 
l’empereur Charles VI avoit allumé en 
Europe une guerre vive, qui, pour des 
intérêts équivoques ? y retenoit les forces 
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Britanniques. Les hoftilités qui avoient 
commencé dans les climats éloignés avec 
tant d’appareil , fe r'édu dirent infenfible- 
ment , de part & d’autre , à quelques 
pirateries. 11 n’y eut d’événement impor- 
tant que la prife de la ville de l’ille 
Royale , qui expofoit aux plus grands 
dangers la pêche , le commerce les 
colonies de la France. Cette puifiance 
recouvra à la paix une pofieflion fi pré- 
cieufe \ mais le traité qui la lui rendit 
ne fut pas moins généralemant blâmé. 

Les François , toujours imbus de cet 
efprit de chevalerie , qui a été fi long- 
temps la brillante folie de toute l’Eu- 
rope , regardent leur fang comme payé, 
lorfqu’il a reculé les frontières de leur 
patrie, c’eft-à-dire , lorfqu’ils ont mis 
leur prince dans la nécefllté de les gou- 
verner plus mal } & ils croient leur hon- 
neur perdu , fi leurs pofieffions font 
reftées ce qu’elles étoient. Cette fureur 
de tonquêtes , qu’il pardonnoit à des 
temps barbares, mais dontjles fiecles 
éclairés ne devroient pas avoir à rougir, 
fit réprouver le traité d’Aix-la-Chapelle, 
qui reftituoit à l’Autriche tout ce qu’on 
lui avoit pris. La nation, trop frivole, 
trop légère pour être politique, ne vou- 
lut pas voir qu’en formant en Italie u? 
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établi (Te ment , quel qu’il fût, à l’infant 
dom Philippe , on s’afïuroit de l’alliance 
de l’Efpagne, à qui on donnoit de grands 
intérêts à difcuter avec la cour de 
Vienne -, qu’en garantiflant au roi de 
Prude la Siléfie, on établifloit en Alle- 
magne deux puiflances rivales, fruit pré- 
cieux de deux fiecies de méditation 8t 
de travaux -, qu’en rendant Fribourg St 
les places de Flandre détruites , ou fe 
procuroit des conquêtes aifées , fi les 
fureurs de la guerre recommençoient , 
St la facilité de diminuer dans tous les 
temps de cinquante mille hommes les 
troupes de terre -, économie qui pouvoit 
St devoit être portée à la marine. 

Ainfi quand la France n’auroit pas en 
befoin de s’occuper de fon intérieur, 
dont le dépériffement étoit extrême ; 
quand fon crédit ôt fon commerce n’au- 
roient pas été ruinés *, quand quelques- 
unes de fes plus importantes provinces 
n’auroient pas été réduites à manquer 
de pain'; quand elle n’auroit pas perdu 
la porte dû Canada - 7 quand fes colonies 
n’auroient pas été menacées d’une inva- 
fion infaillible St prochaine -, quand fa 
marine n’auroit pas été détruite au point 
de n’avoir pas un feul vailfeau à envoyer 
dans le nouveau inonde ; quand l’Efpa- 
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gne n’auroit pas été à la veille d’un 
accommodement particulier avec l’Angle- 
terre $ la conclulion de la paix auroit 
encore mérité l’approbation des efprits 
les plus réfléchis. 

La facilité qu’avoit le maréchal de 
Saxe de pénétrer dans l’intérieur des 
Provinces-Unies , étoit ce qui frappoit le 
plus les François, ün conviendra fans 
peine que rien ne paroifloit impoflible 
aux armes vi&orieufes de Louis XV 5 
mais feroit-ce un paradoxe de dire que 
les Anglois éclairés ne defiroient rien tant 
que cet événement? Si la république, qui 
étoit dans l’impoflibilité de fe détacher 
de fes alliés, avoir été conquife, fes ha- 
bitants qui avoient des préjugés anciens 
& nouveaux contre le gouvernement, les 
loix, les mœurs, la religion de leur vain- 
queur , auroient-ils voulu vivre fous fa 
domination? N’auroient ils pas infaillible- 
ment porté leur population , leurs capi- 
taux , leur induftrie dans la Grande-Bre- 
tagne ? Et qui peut douter que de fi grands 
avantages n’euffent été infiniment plus 
précieux pour les Anglois , que l'alliance 
de la Hollande? 

A cette obfcrvation nous oferons en, 
ajouter une autre , aui , pour être aufft 
nouvelle, ne paroîtra peut-être pas d’une 
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vérité moins frappante. On a trouvé la 
cour de Vienne tort hcureufe ou fort ha- 
bile, d’avoir, par la négociation , arra- 
ché des mains des François ce que les 
malheurs de la guerre lui avoient fait 
perdre. N'auroit elle pas éic plus habile 
ou plus heureufe , fi elle eût biffé à fon 
ennemi une partie de fes conquêtes? Il 
eft paffé ce temps , où la maifon d’Au- 
triche égaloit , furpaflbit peut être les 
forces de la maison de Bourbon. Sa poli- 
tique efl donc d’intéreiler les autres puif- 
fances à fon fort , même par fes pertes. 
Elle le pouvoir en faifant des facrifices 
apparents à la France. L’Europe alarmée 
de l’agiandiflement de cette monarchie 
qu'on eif porté à haïr, à envier, à redou- 
ter, auroit repris contre elle cette haine 
qu’on avoir vouée à Louis XIV ; ck des 
ligues, plus redoutables que jamais, de- 
venoient la fuite nécelfaire de ces fend* 
ments. Lette difpofirion univerfelle des 
efprits étoir plus propre à relever la gran- 
deur de la nouvelle maifon d’Autriche, 
que le recouvrement d’un territoire éloi- 
gné, borne toujours ouvert. 

On doit, il eft vrai , avoir affez bonne 
opinion du plénipotentiaire François qui 
conduifoit la négociation , îk du miniltre 
qui la dirigeoit , pour penfer qu’ils au- 
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roient démêle le piege. Nous ne balance- 
rons pas même à aifurer que ces deux 
hommes d’état n’avoient aucune vue d’a- 
grandilîement. Mais auroient-ils trouvé la 
meme profondeur de politique dans le 
confeil , auquel ils dévoient compte de 
leurs opérations ? C’eif ce qu’on n’ofe dé- 
cider. En général tous les gouvernements 
du monde font portés à s’étendre , St 
celui de France clt de nature à le dé- 
lirer. 

Quoi qu’il en foit de ces réflexions , 
il faut avouer que l’efpérance des deux 
miniilres François qui avoient décidé la 
paix, fut trompée. Le principal objet d* 
leurs démarches avoit été la confcrvation 
des colonies menacées, &. l’on perdit de 
vue cette fource d’une opulence illimitée, 
auiTi tôt que le danger fut pâlie. La France 
garda des troupes fans nombre , négocia 
des ligues dans le nord &. dans le midi 
de l’Europe , foudoya une partie de l’Al- 
lemagne , fe conduifit comme fi un nou- 
veau Charlcs-Quint eût menace fes fron- 
tières , ou fi un autre Philippe II eût pu 
bouleverfer l’intérieur de fon pays par fes 
intrigues. Hile ne vit pas qu’elle avoit une 
prépondérance décidée dans le conti- 
nent, qu’il n’y avoit point de puitlance 
qui , feule , pût ofer l'attaquer j &. que - 


Digitized by Google 


\ 


ii 6 Histoire philosophique 
les événements de la derniere guerre * 
les arrangements de la derniere paix 
avoient rendu la réunion de plufieurs 
puiirances impofflble. Mille petites crain- 
tes , toutes frivoles , la fatiguoient. Ses 
préjugés l’empêcherent de fcntir qu’elle 
n’avoit qu’un ennemi réellement digne de 
fon attention , ÔC que cet ennemi ne pou- 
voit être contenu que par de nombreufes 
flottes. 

Les Anglois , plus portés à s’affliger de 
la profpérité d’autrui qu’à jouir de la leur, 
ne veulent pas feulement être riches : ils 
veulent être les feuls riches. Leur ambi- 
tion eft d’acquérir, comme celle de Rome 
étoit de commander. Ils ne cherchent pas 
proprement à étendre leur domination, 
mais leurs colonies. Toutes leurs guerres 
ont pour but leur commerce , St le defir , 
de le rendre exclufif leur a fait faire de 
grandes chofes St de grandes injultices. 
Cette pafflon eft fi forte, qu’elle a fubju- 
guéjufqu’à leurs philofophes. Le célébré 
Boyle difoit qu’il étoit bon de prêcher 
l’évangile aux fauvages, parce que , dût-on 
ne leur apprendre qu’autant de chriftia- 
nifme qu’il leur en faut pour marcher 
Jhabillés , ce feroit un grand bien pour les 
manufa&ures Angloifes. 
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CHAPITRE XII. 

Ccjl de l'Amérique que fort la guerre 
de 1755. 

Un tel fyftême que la nation n’a guere 
perdu de vue, Te manifefta, en 1755» 
avec moins de précaution qu’il ne l’avoic 
fait jufqu’alors. La culture des colonies 
Françoifes , dont l’accroiflement rapide 
étonnoit tous les efprits attentifs, réveilla 
la jaloufie Angloife. Cependant cette pa£ 
fion , honteufe de fe montrer , fe couvrit 
quelque temps des ombres du myfterc , 
ÔC un peuple aflez fier ou affez modefte 
pour appeller les négociations l'artillerie- 
de fes ennemis , ne dédaigna pas d’em- 
ployer tous les détours , toutes les rufes 
de la politique la plus infidieufe. 

La France, effrayée du défordre de fes 
finances, intimidée par le petit nombre de 
fès vaiffeaux, ÔC l’inexpérience de fes ami- 
raux, féduite par l’amour de l’oifiveté, du 
plaifir ÔC de la paix , fecondoit les efforts 
qu’on faifoit pour l’amufer. En vain quel- 
ques hommes éclairés répétoient fans cefle 
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que la Grande-Bretagne vouloit la guer- 
re , quelle devoir la vouloir, qu’elle étoit 
forcée de la faire , avant que la marine 
militaire de fa rivale n’eût fait les mêmes 
progrès que fa marine marchande. Ces 
inquiétudes paroifloient abfurdes dans un 
pays où l’on n’avoit fait jufqu’alors le 
commerce que par imitation , où on lui 
avoit mis des entraves de toutes les cfpe- 
ces, où on l’avoit continuellement facrifié 
à la finance , où on ne lui avoit jamais 
accordé une proteéfion férieufe , où l’on 
ignoroit peut-être qu’on eût le plus riche 
commerce de l'univers. La nation qui 
devoit à la nature un fol excellent} an 
hafard, de riches colonies } à fa fenlibi- 
lité vive &. fouple , le goût de tous les 
arts qui varient ôt multiplient les jouif- 
fances ; à fes conquêtes , à fa gloire litté- 
raire , à la difperlion même des protef- 
tants qu’elle avoit eu le malheur de per- 
dre, le defir qu’on avoit de l’imiter : cette 
nation qui feroit trop heureufe , fi on lui 
permettoit de l etre , ne vouloit pas voir 
qu’elle pouvoit perdre quelque chofe de 
-fes avantages, 5c fe prêtoit fans réflexion 
aux artifices qu’on employoit pour l’en- 
dormir. Lorfquè l’Angleterre crut que la 
diflimulation ne lui étoit plus nécefiaire , 
elle commença les hoftilités , fans les 
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faire précéder d’aucune de ces formalités 
qui font en ufage chez les peuples civi- 
lifés. 

Quand même la déclaration de guerre 
ne feroit qu’une vaine cérémonie entre 
des nations qui , peut-être , ne fe doivent 
rien, dès qu’elles veulent s’égorger, on ne 
peut s’empêcher de voir que le miniltere 
Britannique faifoit plus que foupçonner 
Je vice de fa conduite. La timidité de fes 
démarches, l’embarras de fes opérations, 
les variations de fes défenfes juftificatives, 
l’intérêt qu’il mit inutilement à faire ap- 
prouver une infra&ion II fcandaleufe par 
le parlement j cent autres chofes déce- 
loient une confcience coupable. Si dans 
ces foibles adminiflrateurs d’une grande 
puiifance, l’audace à commettre le crime 
eût égalé l’éloignement pour la vertu, ils 
auroient formé le plan le plus valle. En 
faifant illégalement attaquer les vailîeaux 
François fur les côtes.de l’Amérique fep- 
tentrionale , ils auroient donné le même 
ordre pour toutes les mers du monde. 
La deftru&ion du feul pouvoir , qui fût 
en état de faire quelque réfiftance , étoit 
la fuite néceffaire d’une combinaifon Ci 
forte. Sa chûte auroit effrayé les autres 
nations } & le pavillon Anglois n’auroit 
eu qu’à fe montrer pour donner des lois: 
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par tout l’univers. Un fuccès brillant 8C 
décilîf auroit dérobé la violation du droit 
public à l’aveugle multitude , l’auroit juf-, 
tifiée aux yeux de la politique ; & les cris 
de l’ignorance & de l’ambition auroient 
étouffé la voix des fages. 
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CHAPITRE XIII. 

Les commencements de la guerre font 
funejles aux Anglois. 

Un e conduite foible , mais toujours 
injufte , produifit des effets contraires. 
Le confeil de George II fut haï &. mé- 
prifé de toute l’Europe. Les événements 
feconderent ces fentiments. La France , 
^quoique furprife , fut viâorieufe dans le 
Canada , remporta fur mer un avantage 
confidérable, conquit Minotque, menaça 
Londres même. Son ennemi fentit alors 
ce que les bons efprits difoient depuis 
long- temps , même en Angleterre, que 
les François avoient trouvé l’art de faire 
toucher les extrêmes j qu’ils réuniffoient 
des vertus 8t des vices , des traits de roi- 
bleffe ôc de force qui avoient toujours 

été 
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é-té jugés incompatibles : qu’ils étoient 
efféminés, mais braves} également amou- 
reux du plaifir 6c de l’honneur } férieux 
dans la bagatelle , 6c enjoués dans les 
chofes graves ; toujours prêts à la guerre, 
& prompts dans l’attaque : en un mot, 
des enfants, comme les Athéniens * fe 
laiffant agiter 6c paffionner pour des inté- 
rêts vrais ou faux } aimant g îentjreprendre 
6 c à marcher, quels que foienr» leurs 
guides , 6c fe confolant de toutes leurs 
drfgraces par le moindre fuccès. L’efprit 
Anglois qui, fuivant le mot fi trivial 6c fi 
énergique de Swif, e/l toujours. à la cave 
ou au grenier , 6c qui n’a jamais connu 
de milieu-, commença alors à' trop crain- 
dre une nation qu’il, avoir inju fieraient 
méprifee. Le découragement prit -la place 
de la préfomptlon, ? ; ' • ..» 

La nation corrompue, .par ! trop' 
grande confiance quelle avoibmife danq 
fon opulence ninbaiffée par rintrodLi&iorr 
des troupes étrangères, par lei caraftere 
moral 6c l’incapacité de ceux qui la gou* 
vernoient *, affaiblie’ même, par le çhoo 
des faâions , qui ; chez un peuple librey 
exercent fès forces dan^ la paix, mais 
les lui ôtent dans la, guerre- : la nation 
flétrie , étonnée , incertaine , gémiffoit 
également des malheurs quelle venait 

Tome IV, F 
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«l’éprouver, & de ceux quelle prévoyoit,' 
fans s’occuper du foin de venger les uns, 
ni d’écarter les autres. Tout le zele, pour 
la défenfe commune , fe bornoit à des 
fubfides immenfes. On paroifToit ignorer 
que le lâche eft plutôt prêt que le brave 
à ouvrir fa bourfe pour éloigner le péril , 
&C que dans la crife où l’on fe trouvoit, 
il ne s’agiflbit pas de favoir qui paieroit, 
mais; qui. combattrait. . . 

Les François , de leur côté , furent 
éblouis de quelques fuccès qui ne déci- 
doient de rien. Prenant rétourdilfement 
de leur ennemi pour une démonftration 
de fa foiblefle , ils s’engagèrent plus que 
leur fituation ne le permettoit, dans le& 
troubles qui commençoient à divifer l’AU 
lemagne. , 

Un fyftême qui devoit les couvrir do 
honte^’il ne réufliffoic pas, & ruiner leur 
puilTance .'s’il réuffifioit , leur tourna la 
tête. Leur frivolité leur fit oublier que j 
quelques mois auparavant', ils avoienç 
applaudi au politique lumineux & ferme, 
qni , pour écarter une guerre de terre 
que quelques miniftres vouloient com- 
mencer en dé^fpérant de foutenir la 
guerre de mer , avoit dit avec la chaleur 
& l’affurance du génie : Meflïcurs , par- 
te ns tous tant que nous fammes dans 1 9 
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’confeil , & la torche à la main , allons 
brûler tous nos vaijfeaux , s'ils ne fervent 
quà nous faire infulter , & non à nous 
défendre. Cet aveuglement politique les 
jeta dans des précipices. Aux erreurs du 
cabinet , ils ajoutèrent des fautes mili- 
taires. Les intrigues de cour préfiderent 
à la conduite des armées. Un change- 
ment continuel de généraux entraîna une 
fuite de difgraces. Ce peuple léger ÔC 
fuperficiel ne vit pas qu’en fuppofant , 
ce qui éroit impoflîble , que tous ceux 
qu’il chargeoit fucceflîvement de diriger 
les opérations guerrières euflent du ta- 
lent , ils ne poiîvoient pas lutter avec 
avantage contre un homme de génie, 
éclairé par un homme fupérieur. Ses 
malheurs ne changèrent rien à fa con- 
duite. Les révolutions de généraux ne 
finirent point. • ■ 4 

- Pendant que les François prenoient 
ainfi le change , le peuple Anglois , paf- 
fant du découragement à la fureur, proft- 
crivoit un mini/tre juftement décrié , ÔC 
plaçoit, à la tête des affaires, un homme 
également ennemi des réfolutions foibles, 
de la prérogative royale Çt de la France. 
Quoique ce choix fût l'ouvrage. ide cet 
efprit de parti qui fait tout dans la Grande- 
Bretagne il fe . trouva tel . que les cij> 

F x 
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confiances l’exigeoient. Guillaume Pitt £ 
refpcété depuis fa jeunette dans les trois 
royaumes , pour fon intégrité , pour forç 
défintérettement , pour fon zele contre la 
corruption , pour fon attachement invio- 
lable à l’intérêt public , avoit la paffion 
des grandes chofes , une éloquence fûre 
d’entraîner les efprits, le caraâere entre- 
prenant & ferme. Il avoit l’ambition 
d’élever fa patrie au delfus de tout , 5C 
de s’élever avec elle. Son enthoufiafme 
tranfporta une nation , qu’au défaut de 
fon climat , fa liberté paflîonnera tou- 
jours. On faifît un amiral, qui avoit lailfé 
-prendre l’ifle de Minorque ; on le jette 
dans les fers , on l’accufe , on le juge , on 
le condamne. Ni fon rang, ni fes talents,' 
ni fa famille , ni fes amis ne peuvent le' 
fâuver de la févérité de la loi. Le mât 
de fon vaiffeau lui fert d’échafaud. L’Eu* 
rope entière , en apprenant cet événe- 
ment tragique, fut frappée d’un étonne- 
ment mêlé d’admiration ôc d’effroi. On 
fe crut ramené au temps des anciennes 
républiques. La mort de Bing , coupable 
ou non , annonçoit d’une maniéré terri- 
ble , à ceux qui fervoient la nation , le 
fort qui les attendoit , s’ils trahidoient 
la confiance qu’on avoit en eux. >11 rfy 
çn eut aucun qui ne fe dît au fQpd-dç 
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fon cœur dans le moment du combat : 
e’eft ici qu’il faut périr * plutôt que dans 
l’infamie du fiipplice. Ainfi le fang d’ua 
homme aecufé de lâcheté , devint ua 
germe d’héroïfme; 

A ce relfort de crainte fait pour vaincre 
la peur j fe joignit un encouragement qui 
annonçoit le rétabliffement de l’efprit 
publie. La diffipation* le plaifir , le dé-: 
fœuvrement î fouvent le crime & la 
corruption des mœurs forment des liai- 
Tons. vivçs &. fréquentes dans la plupart 
des états de l'Europe* Les Anglois fe 
communiquent moins , vivent moins enr 
femble , ont moins , fi l’on veut , le goût 
de la fociété que les autres peuples $ 
mais l’idée d’un projet utile à leur pays 
les raffemble. Ils n’ont alors qu’une ame. 
Toutes les conditions , tous les partis, 
toutes les feâes concourent à fon fuccès, 
avec une générofité qui n’a point d’exem- 
ple dans' les contrées où l’on n’a point 
de patrie à, foi. Cette ardeur eft fur- toux 
remarquable , Iorfque la nation a une 
confiance etuiere dans le minifire qui efi: 
à la tête des affaires* Dès que M. Pitt 
eut pris les rênes du gouvernement , il 
fe forma une fociété de marine , qui , ne 
voyant pas affez d’empreffement pour 
fervir fur la flotte , St n’approuvant pas 
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l’ufage d’y forcer les citoyens , invita dans 
la claife indigente du peuple les enfants 
des trois royaumes à fe faire moufles , 
les peres à embraflcr la profeflion de 
matelot. Elle fe chargea de payer leur 
voyage , de les faire traiter s’ils étoicnt 
malades , de les nourrir, de les habiller) 
de leur fournir tout ce qui étoit néceflaire 
pour naviguer fainement. Le roi, touché 
de ce trait de parriotifme , donna zz , 500 
livres ; le prince de Galles 9, 000 livres ; 
la princefle , fa mere , 4, 500 livres. Les 
a&eurs des différents fpe&acles , dont 
cette nation philofophe n’a pas eu la 
cruauté d’avilir le talent , jouèrent leurs 
meilleures pièces pour augmenter ces 
fonds refpeâables. Jamais on n’avoit vu 
un fl grand concours au théâtre. Cent de 
ces moufles , cent de ces matelots , 
habillés par un zele vraiment facré , 
©rnoient l’enceinte de la fcene 5 & cette 
décoration valoit bien celle des luftrines, 
des dentelles & des diamants. 
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CHAPITRE XIV. '■ 

Les Anglois fortent de leur léthargie , 
& s'emparent des ijles Françoifes & 
Efpagnoles , 

X^ji E dévouement public au fervice de 
la patrie échauffa les efprits. Tous les 
Anglois fe crurent d’autres hommes. Ils 
portèrent le ravage fur les côtes de leur 
ennemi. Ils le battirent fur toutes les 
mers. Ils interceptèrent fa navigation. 
Ils tinrent toutes fes forces en échec 
dans la Weftphalie. Iis le chafferent de 
•l’Amérique feptentrionale , de l’Afrique 
&. des grandes Indes. Jufques au minif- 
tere de M. Pitt , toutes les entreprifes 
de fa nation dans les contrées éloignées 
avoient eu & dû avoir une iffue funefte , 
parce qu’elles avoient été mal combinées. 
Pour lui , il forma des projets û Cages SC 
f\ utiles , il fit fes préparatifs avtrc-tant de 
prévoyance ÔC de célérité, il combina fi 
jufte la fin avec les moyens , il choilic fi* 
bien les dépofitaires de fa confiance , il 
établit une telle harmonie ehèredei 
Groupes de terre fit celles (Je mer, -il 
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eleva fi haut le cœur Anglois , que Ion 
adminiftration ne fut qu’une chaîne de 
conquêtes. Son ame plus haute encore 
lui fit méprifer les vains difcours des eC- 
prits timides , qui blâmoient fes diflipa- 
tions. Il répétoit après Philippe , pere 
d’Alexandre , que l'on devoit acheter la 
victoire par l'argent , Cf non confetver 
l'argent aux dépens de la victoire, 
i Avec cette conduite &C ces maximes 
M. Pittavo it toujours & par- tout triom- 
phé des François. Il les pourfuivit juf- 
que dans leurs iiles les plus cheres , juf- 
que dans leurs colonies à fucre. Ces 
■poireflîons , quoique juftement vantées 
pour leurs .richefles , n’en étoient pas 
mieux gardées.' On n’y voyoit que des 
fortifications élevées fans génie, &. tom- 
bant en ruine. Ces mafures manquoienc 
egalement de défenfeurs , d’armes 
de munitions. Depuis le commencement 
des hoftilîrés toute communication 
étoit interrompue entre ces grands éta- 
bliflemfcots &. leur métropole. Ils ne 
pou voient,, en recevoir des fubfiftances, 
ni l’enrichit de leurs produ&ions. Les 
bâtirnents. nécelfaires à l’exploitation des 
teiresria’étoient _ qu’uni amas de décom- 
bresoilaeî maîtres & les efclaves , éga- 
lement: dépourvus de. tout., façrifioient à 
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Jeur 'nourriture les beftiaux deftinés aux 
travaux de l’agriculture. Si quelques avi- 
des navigateurs arrivoient jufqu’à eux ,' 
c’étoit à travers de fi grands périls , qu’il 
falloit payer au prix de l’or ce qu’il^ 
importoient , &C leur céder comme pour 
rien ce qifiils voulaient bien exporter, 
jC’étoit beaucoup que le colon n’appellâ,t 
pas un libérateur. On ne devoît pas 
préfumer que fa venu iroit jufqu’à fe 
défendre opiniâtrémenr , contre un en- 
nemi qui pouvoit mettre fin à fes cala"' 

* r ' * ! * * ' I * 

.mues*? 

C’eft dans ces circonfiances que dix 
vailfeaux de ligne , des galiotes à bom- 
bes , des frégates , cinq mille hommes 
de débarquement partis d’Angleterre le 
préfenterent devant la Guadaloupe. Ils 
parurent le u janvier 1759 \ le lende- 
.main ils écraferent de bombes la ville de 
Bade-Terre. Si les affaillants avoient fil 
profiter de la terreur qu’ils avoient ré- 
pandue , la réliftance de fille eût été 
fprt courte. La lenteur, la timidité, 
.l’incertitude de leurs mouvements don- 
nèrent le temps à la garnifon SC aux 
habitants de Ce fortifier dans un défilé , 
qui n’eft éloigné que de deux lieues de 
.la place. De là ils tinrei t en échec leur 
ennemi , qui foufiroit également , ôt de 
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la chaleur du climat, Sc du défaut de ra»‘ 

* fraîchilfements. Les Anglois^ défefpérant 
«le réduire la colonie par ce côté , l’al- 
lerent attaquer par la partie connue fous 
le nom de Grande-Terre. Hile étoit dé- 
fendue par le fort Louis , qui fit encore 
moins de réfiltance que celui de Baffe- \ 

terre , qui n’avoit pas tenu vingt-quatre 
heures. Les conquérants retombèrent 
encore dans leur première faute , &. ils 
en furent punis de la même maniéré. Le 
fuccès de leur expédition devenoit dou- 
teux , lorfque Barington , que la mort 
d’Hopfon venoit de placer à la tête des 
troupes , changea de fyftême. Abandon- 
nant le projet de pénétrer dans l’intérieur 
des terres , il embarqua fes foldats, qui 
fondirent fucceflîvement fur les habita- 
tions 5c les bourgs fitués autour des côtes. 

£.es ravages qu’ils y exerçoient , firent 
tomber les armes des mains des colons. 
l.’ific entière fe fournit , mais à des 
conditions très- honorables , & après 

trois mois de défcnfe. Ce fut le ti avril. 

Les forces qui vcnoient de faire cette 
conquête , ne s’y étoient portées qu’après 
■avoir menacé vainement la Martinique. 

Trois ans après, la Grande Bretagne reprit 
tin projet trop légèrement abandonné j 
mais elle y deftina de plus grands moyens 
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êC de meilleurs inftruments. Le 16 jan- 
vier 17 dix-huit bataillons aux ordres 
du général Monckton , & autant de 
vaifleaux de ligne commandés par l’amiral 
Rodney , les uns partis d’Europe , & les 
-antres de l’Amérique feptentrionale 
parurent à la vue de. la capitale de l’ifle. 
La defcente , qui Te fit le lendemain , 
ne fut ni longue , ni meurtrière , ni diffi- 
cile. Il paroiiToir moins aifé de s’emparer 
des hauteurs fortifiées & défendues , qui 
dominoient le fort Royal. Ces obftacles 
furent furmontés après quelques combats 
affez vifs } & la place , qui fe voyoit à la 
veille d’être écrafée par les bombes;, 
capitula le 9 de février. La colonie en- 
tière fuivit cet exemple le 13. On doit 
préfumer que la profpérité de la Guad.a- 
loupe, fous la domination Angloife, influa 
beaucoup dans une réfolution qui pouvoir 
& devoit être plus tardive. La Grenade 
& les autres ifies du vent , ou Françoifes , 
ou quoique neutres , peuplées de Fran- 
çois, ne firent pas acheter leur foumiflion 
d'un coup de canon. ;• 

Saint Domingue même , la feule paf- 
feflion qui refiât â la France , dans le 
grand archipel de l’Amérique , étoit 
menacé du joug Anglois. Sa pertç ne 
paroifloit pas éloignée. Quand il n’auroit 

F 6 . 
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•pas été public que c’étoit la premier 
proie que la Grande Bretagne voulort 
dérober , pouvoit-on douter qu’elle dût 
échapper à Ton avidité? Une puiffance fi 
} ambitieufe auroit-elie borné d’elle- même 
fie cours de fes profpérités , jufqtfà re- 
•noncerà une conquête qui devoir y mettre 
'le comble V Cet événement n’étdit pas 
• un problème. Tout le monde favoit que 
la colonie , fans défenfe au dedans & ou 
dehors , étoit hors d’état de faire la moin- 
dre ré finance. Elle-même étoit fi convain- 
cue de fon impuiffance , qu’elle paroifToit 
idifpofée à fe foumettre à. la premicne 
. fommation qui lui feroit faire. 

La cour de Verfailles fut également 
'étonnée ÔC confternée des pertes qu’elle 
venoit de faire , & de celles qu’elle pré- 
voyoir. Elle s’étoit attendue à une réfif- 
tance opiniâtre , infurmonrable même. 
t-Les defeendants des braves aventuriers 
t qui avoient formé ces colonies , hii 
paroiffoient un rempart contre lequel 
toutes les forces Britanniques dévoient 
fe brifer. Il s’en falloir peu qu’elle n’eîit 
une joie fecrete , de ce que les Anglois 
‘ dirigeoient leurs efforts de ce côré-tà. 
Le miniftere avoit infpiré fà cofiance à 
la nation , & cetoit être mauvais ci- 
toyen , que d’ofer montrer quelques in- 
quiétudes. 
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" Il doit être permis aujourd’hui de 
dire que ce qui. elt arrivé arrivera 
toujours. Un peuple , dont toute la 
•fortune confifle dans des champs Si des 
-pâturages , défendra , s’il a de l’honneur, 
ffes: polfeiTions avec courage.. Il ne hafarde 
ttouc au plus que la récolte d’une années 
ôc un revers , quel qu’il foit , ne le ruine 
pas. Il n’en eft pas ainfi des cultivateurs 
de ces colonies opulentes. Comme en 
prenant les armes , ils rifquent de voir 
les travaux de toute leur vie détruits^, 
-leurs efclaves enlevés , les efpérances 
• même de leur poflérité anéanties par 
le feu ou par la dévallation , ils fe fou- 
mettront toujours à l’ennemi. Quand 
même ils feroient contents du gouverne- 
ment fous lequel ils -vivent, ils font 
moins attachés à fa gloire qu’à leurs 
richeffes. • 

L’exemple des premiers colons , dont 
. les attaques les plus vives n’ébranlerent 
jamais la confiance , n’aflfoiblit pas cette 
obfervation. Alors la guerre avoir pour 
objet de s’emparer du territoire, Si d’en 
chalfer les habitants : aujourd’hui la 
- guerre faite à une colonie n’eft qu’une 
. guerre faite à fon fouverain. 

C’étoit M. Pittqui avoit formé le prb- 
jet d’envahir la Martinique 5. mais il ne 
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conduifoit plus les affaires dans le tefripr 
qu’elle fut conquife. La retraite de cet 
homme célébré fixa l’attention de l’Eu- 
rope , & mérite d’occuper quiconque 
cherche les caufes & les effets des révo- 
lutions politiques. Sans doute un hillorien 
qui ofe écrire les événements de fon fiecle , 
a rarement des lumières fûres. Les con- 
feils des rois font un fan&uaire , dont le 
temps feul ouvre le voile d’une main 
lente. Leurs miniftres, fidèles au fecret 
ou intéreffés à le cacher,. ne parlent que 
pour égarer dans fes recherches la curio- 
fité de celui qui s’étudie à les pénétrer. 
•Quelque fagacité qu’il ait pour découvrir 
l’origine & la liaifon des événements , 
il eft réduit à deviner. Lors même qu’il 
.frappe au but , c’eft fans le favoir , ou 
• fans ofer l’affurer } &. cette incertitude 
ne fatisfait guere plus qu’une ignorance 
entière. Il faut donc attendre que la 
: prudence & l’intérêt , difpenfés du filence, 
laiffent éclorre la vérité } que la mort lui 
rende pour ainfi dire le jour &. la voix , 
en ôtant leur pouvoir à ceux qui la te- 
noient captive ■, & que des mémoires 
précieux ik originaux, devenus publics , 
dévoilent enfin le jeu des refforts qui ont 
fait là deftinée des nations. 

Ces confidérations doivent arrêter celui 
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tqni ne voudroit que fuivre le fil des in- 
trigues politiques. Mais c’eft dans l’ame 
d’un des plus importants perfonnages du 
fïede que nous cherchons à lire, & c’en 
eft peut-être le vrai moment. La pofté- 
rité , qui ne reçoit guere que les grands 
traits , fera privée de mille détails (im- 
pies & naïfs , qui 'portent la ' lumière 

dans refprit d’un obfervateur contempo* 

' • » * - • • . » 

rain. 

M. Pitt , après avoir tiré l’Angleterre 
*de l’efpece d’opprobre où les commen- 
‘ccments de la guerre l’avoient plongée , 
arriva à des fuccès qui étonnèrent l’uni- 
vers. Qu’il les eût prévus ou non , il n’en 
parut pas embarraile , & fe détermina 
à les pouffer aufii loin qu’ils pourroient 
aller. La modération , que tant de politi- 
ques avoient affe&ée avant lui , ne lai 
parut qu’un mot inventé pour dérober la 
foibleffe ou l’indolence. Il crut que les 
empires dévoient vouloir tout ce qu’ils 
pouvoient , ÔC qu’il étoit fans exemple 
qu’un état eût pu acquérir la fupériorité 
fur un autre , &. ne l’eût pas fait. Le 
parallèle de l’Angleterre & de la France 
l’afFermiffoir dans fes principes. Il voyoit 
avec douleur , que la puiflance Angloife , 
fondée fur un commerce qu’elle pouvoir 
& devoit perdre , étoit peu de chofe en 
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comparaifon de la puiffance de la rivale-, 
que la nature , l’art , les événements 
avoient élevée à un degré de force , qui r 
fous d’heureufes adminiftrations , avoir 
fait trembler l’Europe entière. 11 ie fentu. 
Dès-lors il réfolut de dépouiller les Fran- 
çois de leurs colonies , èc d’en faire un 
peuple ordinaire , en le bornant au con- 
tinent. 

Les moyens , pour finir une entreprise 
fi avancée, lui paroiffoient allurés.- Tandis- 
que l’imagination des aines timides prq- 
noit de grandes ombres pour des monta- 
gnes , les montagnes s’abailîbiem devant 
lui. Quoique la nation dont il étoit l’idole,, 
parut quelquefois effrayée de l'énormité 
de fes engagements , il n’en étoit pas ern- 
barrailé , parce qu’à fes yeux l’efprit de la 
multitude n’étoit qu’un torrent , auquel il 
faurcit donner le cours qu’il voudroir. 

Sans inquiétude pour l’argent , il étoit 
encore plus tranquille pour l’autorité. Ses 
fuccès avoient rendu fon adminillration 
abfolue. Républicain avec le peuple , il 
étoit defpote avec les grands , avec le 
monarque. C’ctoit être ennemi de la 
caufc commune , que d’ofer montrer 
, des fentiments différents des liens. 

11 fe fervoit utilement de cet afeendant 
pour échauffer les efprits. Peu touché de 
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cette philofophie, qui, s’élevant ail deffus 
des préjugés de gloire nationale pour 
embraffer dans fes vues le bonheur du 
genre humain , ramene tout aux princi- 
pes de la raifon univerfelle , il nourrif- 
foit un fanatifme ardent 8t farouche , 
qu’il appelloit , qu’il croyoit peut - être 
amour de la patrie , & qui n’étoit au 
fond qu’une violente haine contre la na- 
tion qu’il vouloit opprimer. 

Celle-ci n’étoit peut-être pas moins 
découragée par cet acharnement auquel 
on ne voyort point de terme , que pat 
les revers qu’elle avoit éprouvés. La di- 
rninution, l’épuifement , difons mieux, 
l’anéantiflement de fes forces navales ne 
lui laiffoit entrevoir qu’un avenir funelle. 
Ces efpérances qu’on peut avoir fur terre , 
de changer la fituation des affaires par 
une a&ion heureufe , auroient été des 
chimères, Quand une de fes efeadres 
auroit détruit une ou plusieurs efeadres , 
l’Angleterre n’auroit rien rabattu de fcf 
prétentions. Réglé générale* Une puîf- 
fance qui a acquis fur mer une fupériorité 
bien décidée, ne la peut jamais perdre 
dans le cours de la guerre qui la lui a 
donnée *, à plus forte raifon , fi la fupér 
riorité vient de plus loin , : ôt fur-tout (i 
elle tient en partie au génie des nations. 
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Autre réglé générale. La prépondérance 
fur un continent dépend tout entiers 
du talent d’un feul homme : elle peut 
paffer en un moment. La puiflance fur 
mer , fondée au contraire fur l’intérêt 
toujours aéfif de chacun des fujets de 
l’état , doit aller fans ccfle en augmen- 
tant , principalement lorfqu’elle eft favo- 
rifée par la conftitution nationale : elle ne 
peut ceffer que par une invafion fubite. 

11 n’y avoit qu’une confédération gé- 
nérale qui pût rétablir l’équilibre ; mais 
M. Pitt en fentoit l’impofTibilité. Il con- 
noiflbit les chaînes de la Hollande , la 
pauvreté de la Suede & du Danemarck , 
l’inexpérience des Rulfes , l’indifférence 
de plufieurs de ces puiflances pour les 
intérêts de la France , la terreur que les 
forces de l’Angleterre avoient infpirée à 
toutes , la défiance où elles étoient les 
Unes des autres , & la crainte que cha- 
cune en particulier devoit avoir d’être 
'opprimée avant d’être fecouruc. 

L’Efpagne étoit dans une pofition par- 
ticulière. Le feu qui dévoroit les colo- 
nies Françoifes , & qui s’étendoit tous les 
jours , pouvoit aifément gagner les fien- 
nes. Soit que cette couronne ne vît pas 
le danger qui la menaçoit , foit qu’ellé 
ne le voulût pas voir, elle porta fon ia- 
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dolence ordinaire fur ces grands événe- 
ments. Enfin, elle changea de maître; 
te en changeant de maître elle changea 
de fyftême. Dom Carlos voulut travailler 
à éteindre l’incendie ; il arrivoit trop tard. 
Ses démarches furent reçues avec une 
fierté dedaigneufe. M. Pitt , qui avoir 
mûrement pefé ce qu’il pouvoit , répondit 
à toutes les propolitions qu’on lui faifoit : 
Je les écouterai , quand vous aure\ em- 
porté l'épée à la main la tour de Londres . 
Ce ton pouvoit révolter , mais il impo- 
foit. 

Telle étoit la firuation des affaires , 
îorfque la cour de France crut devoir 
faire des ouvertures de paix à celle 
d’Angleterre. Dans l’une te l’autre cours, 
on craignoit les répugnances de M. Pitt , 
te l’on ne fe trompoit pas. Il confentit 
à ouvrir une négociation ; mais l’événe- 
ment prouva , comme les vains politiques 
l’avoient prévu , que c’étoit fans inten- 
tion de la fuivre. Ses vues étoient d’ac- 
quérir allez de preuves des engagements 
des deux branches de_ la maifon de 
Bourbon contre la Grande-Bretagne, 
pouf en convaincre fa nation. Dès qu’il 
eut fait les découvertes dont il croyoit 
avoir befoin , il rompit les conférences , 
te propofa de déclarer la guerre à l’E£ 
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pagne. La fupériorité des forces mari- 
times de l’Angleterre fur celles des deux 
couronnes , fcc la certitude qu’elles fe- 
roient infiniment mieux dirigées , lui 
donnoient cette confiance. 

Le fyftême de M. Pitt parut à de 
grands politiques le feuf élevé , le feul 
.même raifonnable. Sa nation avoit corv- 
traâé une fi prodigieufe ma fie de dettes * 
quelle ne pouvoit , ni s’en libérer * ni 
même en foutenir le poids 4 qu’en s’ou- 
vrant de nouvelles fources d’opulence, 
L’Europe ) fatiguée des vexations que 
la Grande-Bretagne lui faifoit éprouver 
attçndoit avec impatience 1,’occalion de 
mettre fon opprefi'eur dans.l’impofiibilite 
de les continuer. Il n’étoit pas pclfiblç 
que la mailbn de Bourbon ne confervât 
lin vif reffentiment des outrages qu’elle 
avoit reçus , des pertes qu’elle avoit 
elfuyees , 6c qu’elle ne préparât en fecretj 
& qu’elle ne mûrit à loifir une vengeance $ 
dont elle pourroit s’aflurer par une bonne 
combinaison de fes forces. Toutes ces 
railons faifoient que l’Angleterre , quoi- 
que commerçante , étoit forcée , pour 
fe maintenir ,• de s’agrandir fans oelfe. 
Cette nécefiité cruelle ne fut pas fentie 
par le confeil de George III , aufli vi- 
vement que M. Pitt le fouhaitoit. L’efi 
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prit de modération lui parut une foibleiïe 
ou un aveuglement , peut-être une tra* 
hifon } bi il abandonna le foin des affaires, 
parce qu’il ne lui étoit pas permis d’être 
l'ennemi de l’Efpagne. 

Ofcrons-nous hafarder une conje&ure. 
Les minières Anglois voyoient tous l’im- 
poffibilité d’éviter une nouvelle guerre y 
mais également fatigués 8c avilis par l’em* 
pire de M. Pitt , ils cherchoient à réta-J 
blir cet efprit d’égalité qui ett l’ame du 
gouvernement républicain. Le défefpoir 
de s’élever à la hauteur d’un homme li 
accrédité , ou de le faire defcendre 
jufqu’à eux , les réunit pour ; le perdre.» 
Les voies direftes auroient tourné con-i 
tr’eux ; ils s’attachèrent à des moyens 
plus adroits. On chercha à l’aigrir j font 
cara&ere ardent s’offroit à ce piege : il; 
y tomba. Si M. Pitt quitta fa place par» 
humeur, U eft blâmable de ne lavoir! 
pas étouffée on maîrrifée.; Si ce fut dans 
l’cfpérance de mettre v fes ennemis à fes> 
pieds , il montra qu’il avoit plus: de 
connoiffance des affaires que des hom- 
mes. Si , comme il -l’a dit , il fe retira , 
parce qu’il ne vouloit pas; répondre des' 
opérations qu’il ! n’étoit pas le maître de" 
diriger , il dit permis de croire qu’il te-: 
hoir plus à fa gloire, .perfounelle qu’aux* 
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intérêts de Ton pays. Mais quelle que fût 
la caufe de fa retraite , il n’y a que 
la haine la plus aveugle , la plus injufte, 
la plus violente , qui ait pu prononcer 
que la fortune lui avoit tenu lieu de 
vertus & de talents. 

Quoi qu’il en foit, la première dé- 
marche du nouveau miniftere fut dans 
Jes principes de M. Pitt , & une forte 
d’Jhommage qu’on fut forcé de lui rendre. 
Il fallut déclarer la guerre à l’Efpagne j 
& les Indes occidentales furent le théâtre 
de ces nouvelles hoftilités. L’expérience 
du pafte avoit dégoûté du continent de 
l’Amérique , &. toutes les vues fe tour- 
nèrent vers Cuba. Une raifon éclairée 
fit fentir qü’en prenant cette ifle , on 
n’auroit pas à craindre la vengeance des 
autres colonies j on s’aflureroit l’empire 
du golfe du Mexique } on couperoit toutes • 
les reflourcesà l’ennemi, principalement! 
riche du produit de fes douanes 5 on en-; 
vahiroit tout le commerce du continent, 
dont les habitants aimeroient mieux;; 
livrer leur or au vainqueur de leur patrie, 
que de renoncer aux commodités qu’ils - 
étoient accoutumés à voir arriver d’Eu- 
rope } on réduiroit enfin la puilfance 
qui auroit fait une ft grande perte , à 
recevoir la loi qu’on voudroitdui impofçr* 
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D’après cette réflexion , une flotte 
compofée de dix- neuf vailîeaux de ligne , 
de dix-huit frégates , d’environ cent 
cinquante bâtiments de tranfport, ayant 
à bord dix mille foldats qui dévoient 
être joints par quatre mille hommes de 
l’Amérique feptentrionale , fut expédiée 
pour la Havane. On choifit , pour fe 
rendre devant cette place redoutable , 
L’ancien canal de Bahama , moins long, 
mais plus dangereux que le nouveau. 
Les obitacles que préfentoit cette na- 
vigation peu connue 8t trop négligée , 
furent furmontés avec un fuccès digne 
de réputation de l’amiral Pokok. Il 
arriva, le 6 juillet 1762. , à fa deftination 5 
&. le débarquement fe fit fans oppofïtion , 
fix lieues à l’eft des ouvrages effrayants 
qu’il falloit réduire. 

; Les opérations de terre ne furent pas 
auflî-bien conduites que celles de mer. Si 
Albemarle qui commandoit l’armée , eût 
eu les talents qu’exigeoit la commiflion, 
dont il étoit chargé, il auroit commencé 
par attaquer la ville. La fimple muraille 
feche qui la couvroit ne pouvoit pas ré-» 
fifter vingt-quatre heures.: On peut con- 
je&urer que les généraux , les confeils, la- 
régence , que ces fuccès faciles mettaient 
(tens fç S mains, auroient décidé la cap*. 


Digitized by Google 



144 Histoire philosophique 
tulation du Moro. A tout événement, il 
privoit cette citadelle de tous les fecours, 
de tous les rafraîchirtements qu’elle reçut 
de la ville durant le (iege } St il s’alîuroit 
les plus grands moyens pour la réduire en 
fort peu de temps. 

- Le parti qu’il prit de débuter par l’at- 
taque du Moro , l’expofoit à de grands 
malheurs. L’eau qui fe trouvoità fa portée 
étoit mal-faine , St il fe vit réduit à en 
envoyer chercher à trois lieues de fon 
camp. Comme les chaloupes chargées de 
cet approvifionnement pouvoient être 
inquiétées, il fallut porter , pour les fou- 
tenir , un corps de quinze cents hommes 
fur la hauteur d’Aroftigny , à un quart 
de lieue de la ville. Ces troupes abfolu- 
ment détachées de l’armée , St que l’on 
ne pouvoit ni retirer ni foutenir que par 
mer , ctoient continuellement expofées 
à être détruites. ' . ^ i ’ t 

Albemarle pouvant juger du cara&ere 
de l’ennemi par la tranquillité dont on 
laiiloit jouir le corps -porté à Aroftigny , 
auroit dû placer un autre corps fur le 
grand chemin de la ville. Par ce moyen 
il l’eût cpmme invertie , très - certaine- 
ment affamée , empêché tout tranfport 
d’effets dans les terres , St communiqué 
Aroftigny moins dangercufement , 

quç 
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■que par les détachements qu’il éroit con- 
tinuellement obligé de faire pour foutenir 
ce corps avancé. 

Le fiege du Moro fut fait fans tran- 
chée. Le foldat cheminoit vers le forte, 
n’étant couvert que par des barriques de 
cailloutages , qui furent à la fin rempla- 
cées par dès facs de coton , qu’on tira 
de quelques bâtiments marchands qui 
venoient de la Jamaïque. Ce défaut de 
précaution coûta la vie à un grand nom- 
bre d’hommes , précieux par-tout , inefti- 
mables dans un climat où les maladies 
& les fatigues en font une confommation 
prodigieufe. 

Le général - Anglois ayant perdu la 
plus grande partie de fon armée , 8t fe 
voyant obligé , faute de forces , de fe 
rembarquer dans peu de jours , réfolut 
de tenter l’afiaut ; mais il falloit palfer 
un large 8c profond folié taillé dans le 
roc ; &. il n’avoit rien préparé pour le 
combler. 

Si les fautes des Anglois furent énor- 
mes, celles des Efpagnols le furent en- 
core davantage. Avertis depuis plus d’un 
mois que la guerre étoit commencée 
entre les deux nations , ils n etoient pas 
fortis de leur léthargie. L’ennemi paroif- 
foit à la côte; & il n’y avoir pas une 
Tome IF. G 
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balle de calibre , pas une cartouche 
faite , pas un canon ni même un fufii 
en état. 

Le grand nombre de généraux de terre 
& de mer qui fe trouvoit à la Havane, 
mit, durant les premiers jours du fiege , 
une incertitude dans les confeils qui ne 
pouvoit pas manquer d’être favorable aux 
alfaillants. 

Trois vaifleaux de guerre furent coulés 
à fond , pour fermer l’entrée du port que 
l’ennemi ne pouvoit pas forcer. On gâta 
Ja palfe par cette manœuvre , &. on 
perdit inutilement trois grands bâti- 
ments. 

Il étoit dans les réglés de la prudence 
la plus ordinaire , de faire appareiller 
douze vaifleaux de guerre, qui éroient à 
la Havane , qui n’étoient d’aucune utilité 
pour la défenie de la place , & qu’il étoit 
important de fauver. On ne le fit pas. 
On n’eut pas même la précaution de les 
brûler , lorfqu’il n’y avoit plus que ce 
moyen d’empêcher qu’ils ne tomballent 
dans les mains de l’ennemi. 

La deftru&ion du corps Anglois placé 
â Arofligny , où il ne pouvoit être fe- 
couru , étoit très-facile. Ce fuccès auroit 
gêné les _ allégeants dans leur approvi- 
fionnement d’eau , leur auroit coûté du 
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monde , leur aurolt donné de la crainte, 
auroit retardé leurs opérations , auroit 
enfin infpiré de la confiance aux troupes 
Efpagnoles. Bien-loin de tenter une chofe 
ii aifée , on n’attaqua pas , même en 
plaine, un-feul de leurs détachements 
•tout compofés d’infanterie, quoiqu’on eut 
à leur oppofer un régiment de dragons 
& beaucoup de milices à cheval. 

La communication de la ville avec l’in- 
férieur du pays fut prefque toujours libre \ 
& cependant il ne tomba dans l’efprit 
d’aucun de ceux qui avoient part à l’ad- 
minifirarion , de faire pafier le tréfor du 
prince dans les terres, pour le fouftrairc 
à l’ennemi. 

La derniere négligence mit le comble 
à toutes les autres. On avoit laifie , an 
milieu du folTé, un bloc de rocher pointu 
ÔC ifolé. Les Anglois mirent deflus des 
planches tremblantes , qui appuyoient 
d’une part à la breche , ÔC de l’autre à 
la contrefcarpe. Un fergent & quinze 
hommes y pafferent à une heure après 
midi. Ils s’accroupirent dans des pierres 
éboulées. Une compagnie de grenadiers 
& quelques autres foldats les fuivirent. 
Lorsqu'ils fe virent à peu près cent , au 
bout d’une heure , ils montèrent fur la 
breche, allurés de n’être pas découverts; 
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ils n’y trouvèrent perfonne pour la 
défendre. Il eft vrai que Valafco , averti 
de ce qui s’y pafloit , accourut pour fauver 
la place } mais il fut tué en arrivant , ÔC 
fa mort troublant l’efprit des troupes qui 
le fuivoient , elles fe rendirent à une 
poignée de monde. L’oubli de mettre 
une fentinelle pour obferver les mouve- 
ments d’un ennemi logé fur le folle , 
décida de ce grand événement. Quelques 
jours après, on capitula pour la ville, 
pour toutes les places de la colonie , pour 
Tille entière. Indépendamment de l’im- 
portance de cette conquête en elle-même, 
le vainqueur trouva dans la Havane pour 
environ quarante - cinq millions d’argen.t 
ou d’autres effets précieux , qui le dé- 
dommagèrent amplement des frais de 
Ton expédition. 
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CHAPITRE XV. ' 

Avantages que la paix procure à l'Angle 
terre dans les ifles. 

X-/ A perte de Cuba , ce pivot de la' 
grandeur Efpagnole dans le nouveau 
monde , rendoit la paix auffi néceflaire à 
la cour de Madrid, qu’elle pouvoit l’être 
à celle de Verfailles , dont les malheurs 
étoient portés au dernier période. Les 
miniftres qui gouvernoient alors l’Angle- 
rerre , confentoient à l’accorder j mais 
les conditions paroiffoient difficiles à ré-- 
gler. La Grande-Bretagne avoit eu des 
fuccès prodigieux dans le nord & le midi* 
de l’Amérique. Quelle que fût fon ambi- 
tion , elle ne pouvoit fe flatter de tout 
retenir. On foupçonnoit avec fondement 
qu’elle abandonnerùit fes conquêtes-fep- 
tentrionales qui ne lui donnoient que des 
efpérances éloignées-,- médiocres , incer- 
taines ; & qu’elle s’en tiendroit aux riches 
colonies , aux colonies à fucre, qui ve- 
noient de tomber entre fes mains , com- 
me-la fituation de fes finances paroifloit, 
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l’exiger. L’augmentation de fes douaneÿ 
qui étoit une fuite de ce fyftême , deve- 
noit la meilleure caifle d’amortirtement 
qu’on pût imaginer } & elle devoit être 
d'autant plus agréable pour la nation r 
qu’elle auroit été formée aux dépens de 
la France. Cet avantage eût été fuivi de 
trois autres fort confidérables. Le pre- 
mier de dépouiller une puifiance rivale , 
& redoutable malgré fes fautes , de la 
plus riche branche de fon commerce. 
Le fécond de la confumer à la défenfe 
du Canada, colonie ruineufe par fa fitua- 
tion , pour une nation accoutumée à né- 
gliger fa marine. Le troifieme de tenir, 
dans une dépendance plus étroite & plus: 
aflurée de la métropole , la nouvelle- 
Angleterre qui auroit toujours eu befoia, 
d’appui, contre un voilin inquiet, actif 
& guerrier. 

Mais quand le confeil de George III 
auroit cru devoir rendre à fes ennemis 
un mauvais pays du continent, & garder 
des ides opulentes, il n’auroit peut-être 
ofé fuivre un plan fi judicieux. Dans les 
autres gouvernements, les fautes des mi- 
niftres ne font que leurs fautes , ou celles, 
des rois qui les en punilTent. En Angle- 
terre , les fautes du gouvernement font 
prefque toujours celles de la nation , quf 
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reut qu’on fuive Tes volontés , ne fuffent- 
elles que Tes caprices. 

Le peuple Anglois, qui s’eft plaint des 
conditions de la derniere paix , lorfqu’on 
lui a fait voir le vuide des avantages qu’il 
croyoit en avoir retirés , les avoit , en 
quelque façon, di&ées par le fujet de fes 
murmures , foit avant , foit durant la 
guerre. Les Canadiens avoient fait quel- 
ques ravages , & les fauvages beaucoup 
d’a&es de férocité dans les colonies An- 
gloifes. Les pailibles cultivateurs qui les 
habitent, confternés des maux qu’ils fouf- 
froient, plus encore de ceux qu’ils crai- 
gnoient , avoient fait retentir leurs cris 
jufqu’en Europe. Leurs correfpondants , 
intéreiTés à leur procurer des fecours 
prompts & confidérables , avoient exa- 
géré leurs- plaintes. Les écrivains , qui 
failidént avidement tout ce qui peut ren- 
dre les François odieux, n’avoient cédé 
de les accabler d’inve&ives. Le peuple , 
échauffe par le bruit des fpe&acles ef- 
frayants qu’on offroit fans cefle à fort 
imagination , deffroit de voir finir ces bar- 
baries. . y 

D’un autre côté, les habitants des co- 
lonies à fucre , contents de faire leur 
commerce & une partie de celui des en- 
nemis, étoicnt fort tranquilles. Loin de: 
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defirer la conquête des établiffements dé- 
leurs voifins , ils la craignoient , parce 
qu’ils la regardoient , quoique avanta- 
geufe à la nation, comme la ruine de 
leurs propres affaires. Les terres des Fran- 
çois ont tant de fupériorité fur celles des 
Anglois, qu’il étoit impoflîble de foutenir 
la concurrence. Leurs affociés penfoient 
comme eux , ÔC imitoient leur modéra- 
tion. 

Il réfuira , d’üne conduite fi oppofée y 
que la nation, indifférente pour les colo* 
nies à fucre, defira vivement l’acquifition 
de ce qui lui manquoit dans l’Amérique 
feptentrionale. Les miniftres, qui en Am 
gleterre ne peuvent fe foutenir contre le 
peuple , ou qui du moins ne luttent pas 
long temps avec fuccès contre fa haine,, 
tournèrent toutes leurs vues de ce côté* 
là, & trouvèrent la France ÔC l’Efpagne 
difpofées à adopter ce fyftême. Les cour» 
de Madrid 5c de Verfailles cédèrent à 
celle de Londres tout ce qu’elles avoient 
poffédé depuis la riviere Saint Laurent , 
jufqu’au fleuve Mifllflîpi. La France aban- 
donna, de plus, la Grenade ôc Tabagoj 
elle confentit auffi que les Anglois gar- 
daflent les ifles réputées neutres de Saint- 
Vincent ÔC de la Dominique , pourvu 
qu’elle pût, de fon côté, s'approprier. 
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Sainte-Lucie. A ces conditions, le vain- 
queur reftitua aux deux couronnes alliées 
toutes les conquêtes qu’il avoir faites fur-' 
elles en Amérique. 

Dès ce moment il perdit une occafion’ 
qui ne reviendra peut-être jamais , celle 
<le s’emparer des portes St des fources- 
de toutes les riehefles du nouveau mon- 
de. Il tenoit le Mexique par le golfe dont ' 
il avoit feul l’entrée. Un fi beau continent 
tomboit de lui- même entre fes mains. 
Gn pouvoir l’attirer, ou par les offres 
d’une dépendance plus douce , ou par 
l’image St l’efpérance de la liberté , in- 
viter les Efpagnols à fecouer le joug : 
d’une métropole qui n’avoit des armes - 
que pour opprimer fes colonies, St non > 
pour les défendre , ou tenter les In- - 
diens de brifer les fers d’une nation ty-- 
rannique. Peut-être l’Amérique entière - 
eût changé de face; St les Anglois, plus* 
libres St plus juftes que les autres peu- 
ples monarchiftes , ne pouvoient que ga- 
gner à venger le genre humain de l’op-- 
preflion du nouveau monde, St à faire; 
ceffer les préjudices qu’elle eaufe à l’Eu-> 
rope en particulier. 

Tous les fujets qui font la vi&ime de ' 
nos gouvernements , durs ) exa&eurs , 
violents St fourbes 3 toutes les familles 
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ruinées par la levée des foldats, par le. 
dégât des armées , par les emprunts de 
la guerre, par les infidélités de la paix y 
tous les hommes nés pour vivre 6c pen- 
fer en hommes au lieu d’obéir 6c fervir. 
en brutes *, une multitude d’ouvriers fans - 
travail , de cultivateurs fans terre , d’hom- 
mes éclairés fans emploi, des milliers de. 
malheureux auroient volé dans ces ré- 
gions qui ne demandent que des habi- 
tants jultes & policés , pour les rendre- 
heureux. On y auroit fur-tout appellé de: 
ces payfans du nord , efclaves de la no- 
bleflé qui ne fait que les fouler} de ces 
R-uifes qu’on emploie comme le fer à: 
mutiler le genre humain, au lieu de bê- 
cher 6i féconder la terre. Il en auroit: 
péri fans doute un grand nombre dans; 
ces tranfmigrations , par de vaftes mers,, 
en des climats nouveaux } mais c’eût été,., 
fans comparaifon , un moindre fléau que 
celui d’une tyrannie lente ÔC raffinée 
qui facrifie tant de peuples à fi peu; 
d’hommes. Enfin, les Anglois feroient: 
bien plus glorieufement occupés à foute-- 
nir 6c favorifer une fi heureufe révolu-- 
'tion, qu’à fe tourmenter eux-mêmes pour,' 
une liberté que tous les rois leur envient 
£c tâchent de faper au dedans 8t au 
dehors... 
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O fonhait vainement jufte ÔC humain, 
qui ne lailTc que des regrets à lame qui 
l’a formé ! Faut - il que les foupirs de 
l’homme vertueux pour la profpérité du 
monde , périment , tandis que ceux de 
l’ambitieux , de l’infenfé font fi fouvent" 
exaucés ou fécondés par la fatalité ? 

Quand la guerre a fait tant de mal , 
que ne parcourt-ellè toute la carrière des 
calamités, pour arriver enfin aux limites 
du bien ? Mais qu’a produit le dernier 
embrafement, l’un de ceux qui aient le 
plus affligé l’efpece humaine ? Il a ravagé 
les quatre parties du monde \ il a coûté 
à l’Europe feule plus d’un million de fes 
habitants. Les hommes qui n’en furent 
pas les vi&imcs gémifient, & leur pofté- 
rité gémira long- temps fous le poids des 
impôts énormes dont il fut la fource. La< 
nation, que la vi&oire fuivit par- tout y - 
voit encore faigner les blelfures dont elle' 
acheta fes triomphes. Sa dette publique , 
qui, au commencement des troubles, ne' 
paftoit pas 1 , 617,087, 060 livres,, 
s’élevoit, à la concîulion de la paix, à 3.,- 
3.30, 000, 000 1. pour lefquelles il luri 
felloit payer un intérêt de ni , 577, 


490 livres. 

Mais c’eft aflez parler de guerre. Il eftt 
temps de voir par quels moyens les na*- 
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tions, qui fe font partagé le grand archi- 
pel de l’Amérique , fource de tant de que- 
relles , de négociations & de réflexions , 
font parvenues à l’élever à un degré d’o- 
pulence , qu’on peut regarder, fans exa- 
gération, comme le premier mobile des 
grands événements qui agitent aujourd’hui 
le globe. 


Fin du dixième Livre*. 
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P O L I T I Q. U E 

Des établiffements & du commerce des-. 
Européens dans les deux Indes. 

LIVRE. ONZIEME. 


Les Européens vont acheter en Afrique des ; 
cultivateurs pour les Antilles. Maniéré- 
dont fe fait ce commerce. Productions 
dues aux travaux des efclav es. 

C^Uelques vagabonds inquiets, la 
plupart flétris par les loix, ou ruinés par 
leurs débauches, imaginent, dans leur- 
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défefpoir, d’attaquer des vaifleaux Efpa- 
gnols ou Portugais, richement chargés- 
des dépouilles du nouveau monde. Des 
ifles fauvages, qui, par leur fituation , 
aflurent le fuccès de ces pirateries , fer- 
vent de repaire à ces brigands, 8t de- 
viennent bientôt leur patrie. Accoutumés 
au meurtre, ils méditent la deftruCtion du 
peuple fimple 8t confiant, qui les avoit 
accueillis avec humanité} 8t les nations 
policées , dont les flibuftiers étoient le 
rebut, adoptent, fans balancer, ce pro- 
jet exécrable : il eft exécuté. Mais il s’a- 
giffoit de rendre utiles tant de crimes.. 
L’or 8c l’argent, qu’on n’avoit pas encore 
ceffe de regarder comme les feules pro- 
ductions précieufes qu’on pût tirer de 
l’Amérique, n’avoient jamais exifté dans- 
plufieurs de ces acquifitions, ou n’y exif- 
toient plus en aflez grande abondance , 
pour qu’il y eût de l’avantage à les ex- 
traire. Quelques fpéculateurs , moins 
aveuglés par les préjugés, que la multi- 
tude , penferent qu’un fol 8t un climat fi 
differents des nôtres pourroient nous 
fournir des denrées qui manquoient à* 
notre bonheur, ou que nous étions obli- 
gés de payer trop cher} 8t ils propofe- 
rent d’y en établir la culture. Des obfta* 
.files, en apparence invincibles, s’oppo-; 
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fbient à l’exécution de ce plan. Les an- 
ciens habitants du pays n’étoient plus ;; 

quand ils n’auroient pas été extermU 
nés, la foiblelTe de leur tempérament,, 
l’habitude du repos , une averfion infur- 
montable pour le travail n’eun'ent guere- 
permis d’en faire des inftruments propres 
à fervir l’avidité de leurs opprelleurs. Ces 
barbares eux-mêmes, nés dans un climat 
tempéré, ne pouvoient foutenir les tra- 
vaux pénibles d’un défrichement fous un 
ciel brûlant & mal- fain. L’intérêt , fertile 
en expédients, imagina d’aller demander 
des cultivateurs à l’Afrique, qui a toujours: 
été dans l’ufage vil &. inhumain de vendre.- 
fcs habitants.. 


4. 
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C H A P I T R E XVI.- 

Les Européens vont chercher en Afriqut- 
des cultivateurs. 

XL;’ Afrique eft une région immenfe- 
qui ne tient à l’Afie que par une langue 
de terre de vingt lieues, qu’on nomme 
l’ifthme de Suez *, lien phyfique ÔC bar- 
rière politique , que la mer doit rom- 
pre tôt ou tard, par cette pente quelle a 
de faire des golfes Sc des détroits n l’o-» 
rient. Cette prefqu’ifle, coupée par l’é- 
quateur en deux parties inégales, forme 
un triangle irrégulier , dont un des côtés ' 
regarde l’orient, l’autre le nord , & le^‘ 
troilieme l’occident.. 
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m » — * 

CHAPITRE XVII. 

* B 

Notions fur la côte orientale de l'Afrique ». 

L/E côté oriental, qui s’étend depuis* 
Suez, jufqu’auprès du cap de Bonne-Ef- 
pérance , efi: baigné par la mer Rouge St 
par l’Océan. L’intérieur du pays eft peu 
connu $ St ce qu’on en fait ne peut inté- 
refler, ni l'avidité du négociant, ni la 
curiofité du voyageur, ni l’humanité du, 
philofophe. Les millionnaires mêmes *- 
qui avoient fait quelques progrès dan» 
ces contrées, fur- tout dans l’Abifllnie 
rebutés par les traitements qu’ils éprou* 
voient.,. ont abandonné ces peuples à leur 
légéreté St à leur perfidie. Les côtes ne,: 
font le plus fouvent que des rochers af- 
freux, un amas de fable brûlant St aride. 
Celles qui font fufceptibles de quelque 
culture , font partagées entre les naturels 
du pays , les Arabes , les Portugais St les 
Hollandois. Leur commerce, qui ne con- 
fifte qu’en un peu d’ivoire ou d’or, 8t en-, 
quelques efclaves , elt lié avec celui dess 
Indes orientales.. 
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CHAPITRE XVIII. 

I 

Notions fur la. côte feptentrionale de 
L'Afrique ► 

E côté feptentrional , qui va de- 
puis l’ifthme de Suez jufqu’au détroit de 
Gibraltar , eft borné par la Méditerra- 
née. Il a neuf cents lieues de côtes occu- 
pées par l’Egypte , & par le pays connu* 
depuis plufieurs fiecles fous le nom de 
Barbarie. 

L’Egypte, qui fut le berceau des arts,, 
des Iciences , du commerce , du gou- 
vernement , n’a rien confervé qui rap* 
pelle à l’efprit des favants le fouvenir de 
fa grandeur palTée. Courbée fous le 
joug du defpotifme , que l’ignorance 8t 
la fuperftition des Turcs lui ont impofé, 
elle ne paroît avoir quelque communica- 
tion avec les nations étrangères par les 
ports de Damiete & d’Alexandrie , que 
pour les rendre témoins de fa décadence 
entière. 1 

La dgftinée de l’ancienne Lybie , habi- 
tée aujourd’hui par les Barbare fques r 
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D’en: pas moins étrange. Rien n’eft: plus- 
ténébreux que les premiers âges de cette 
immenfe contrée. Le chaos commence 
à fe débrouiller à l’arrivée des Cartha- 
ginois. Ces négociants , d’origine Phéni- 
cienne , bêtifient, cent trente-fept ans- 
avant la fondation de Rome , une ville r 
dont le territoire, d’abord très -borné, 
s’étend, avec le temps, à tout le pays- 
connu de nos jours fous le nom de royau- 
me de Tunis, & plus loin enfuite. L’Ef- 
pagne, la plupart des ifies de la Médi- 
terranée , tombe fous fa domination*. 
Beaucoup d’autres états paroifioient de- 
voir encore grofiîr la mafie de cette puif- 
fânce énorme, lorfque fon ambition fe 
heurta contre celle des Romains. A l’é- 
poque de. ce terrible, choc,, il s’établit 
entre les deux nations une guerre fi 
acharnée 8t fi furieufe , qu’il fut aifé de 
voir qu’elle ne finiroit que par la def- 
tru&ion de l’une ou de l’autre. Celle qui 
étoit dans la force de fes mœurs républi- 
caines & patriotiques, prit, après les 
combats les plus lavants & les plus opi- 
niâtres , une fupériorité décidée fur celle 
qui étoit corrompue par fes richefies. Le 
peuple commerçant devint l’efclave du. 
peuple guerrier. 

Le vainqueur refta c.n poflefiion de fai 
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conquête, jufque vers le ' milieu*. du cib**- 
quieme fiecle. Les Vandales, poufles par 
leur première impétuoûté au delà de 
l’Efpagne dont ils setoient emparés , 
paflêrent les colonnes d’Hercule , ÔC fe 
répandirent dans la Lybie comme un tor- 
rent. Sans doute ces barbares y auroient 
maintenu les avantages de leur irruption^ 
s’ils enflent confervé l’efprit militaire que 
leur roi Genferie leur avoit donné. Mais 
cet efprit s’anéantit avec ce barbare, qui 
avott du génie \ la difcipline fe relâcha , 
& alors s’écroula le gouvernement qui; 
ne portoit que fur cette bafe. Belifaire 
fbrprit ces peuples dans cette confufion 
les extermina , ôt rétablit l’empire danr 
fes anciens droits } mais ce ne fut que 
pour un moment. Les grands hommes 
qui peuvent former & mûrir une natiorv 
naiflante, ne fauroient rajeunir une natior*: 
vieillie & tombée. 

Dans le fèptieme fiecle, les Sarrafins r 
redoutables par leurs inftitutions & par 
leurs fuccès , armés du glaive ÔC de l’ai— 
coran, obligèrent les Romains, affaiblis* 
par leurs divifions , à repafler les mers r 
&. groflirent de l’Afrique feptentrionale> 
la vafte domination que Mahomet venoir 
de fonder avec tant de gloire. Les lieu- 
tenants. dit calife arrachèrent dans. la> 
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fuite ces riches dépouilles à leur maî- 
tre : ils érigerent en états indépendants 
les provinces commifes à leur vigilance. 

Cet ordre de chofes fubfiftoit au com- 
mencement du feizieme fiecle , lorfque 
îles mahomctans d’Alger, qui craignoient 
de tomber fous -le joug de l’Efpagne , 
appellerent les Turcs à leur fecours. La 
Porte leur envoya Barberoulîe , qui , 
après avoir commencé par les défendre, 
finit .par les affervir. Les bachas qui lui 
fiiccéderent *, ceux qui gouvernoient Tu- 
nis 8c Tripoli, villes également fubju- 
guées & opprimées , exercèrent une 
tyrannie , heureufement allez cruelle pour 
devoir expirer dans fes excès. On s’en 
délivra par la violence qui la foutenoit, 
&, ce qui mérite peut être d’être remar- 
qué, le même gouvernement fut adopté 
par les trois états : c’eft une efpece d’a- 
riftocratie. Le chef, qui fous le nom de 
dey conduit la république, elt choili par 
la milice qui eft toujours Turque, & qui 
compofe feule la nobleiïe du pays. 11 eft 
rare que ces élevions fe falfent entre 
des foldats fans effulion de fang} & il «■ 
eft ordinaire qu’un homme élu dans le 
carnage foit maifacré dans la fuite 
par des gens inquiets qui veulent s’em- 
parer de fa place, ou la vendre pour 
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d’avancer. L’empire de Maroc , qui a 
«'englouti fucceiïivement les royaumes de 
.Fez, de Tafilet ÔC de Sus, parce qu’il 
eft héréditaire dans une famille nationa- 
le , eft cependant fujet aux mêmes révo- 
lutions. L’efprit atroce des fouverains ÔC 
des peuples eft la fource de cette inhabi- 
lité. 

, L’intérieur de la Barbarie eft rempli 
d’Arabes, qui font, ce que dévoient être 
les hommes des premiers âges, pafteurs 
errants ÔC fans domicile. Des ufages cho- 
quants pour notre délicateffe efféminée, 
n’ont pour eux rien que de noble ou de 
(impie , comme la nature qui les leur 
diète. Lorfque les plus confidérables de . 
ces Arabes veulent recevoir un étran- 
ger avec diftinètion , ils vont chercher 
eux-mêmes le meilleur agneau de leur 
bergerie , l’égorgent de leurs propres 
mains, ÔC, comme les patriarches de 
Moïfe ou les héros d’Homere , ils le 
coupent par morceaux, tandis que leurs 
femmes s’occupent des autres prépara- 
tifs du feftin. Les enfants des perfonnes 
les plus qualifiées , ceux même des fcheiks 
ÔC des émirs , gardent les troupeaux de 
leur famille : les garçons ÔC les filles 
n’ont pas d’autre occupation dans leur 
jeuneffe. 
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Ces heureufes mœurs ne font pas cel- 
les des peuples qui habitent les côtes 
les villes. Une égale averfion pour les 
travaux champêtres 8t pour les arts fé- 
dentaires, en a fait des pirates. D’abord 
ils fe contentoient de ravager les plaines 
vaftes & fécondes de l’Efpagne. Ils fur- 
prenoient dans leur lit les habitants pa- 
refleux des riches campages de Valence, 
de Grenade, d’Andaloufie, &. les emme- 
noient efclaves. Dédaignant dans la fuite 
le butin qu’ils faifoient fur des terres 
qu’ils avoient autrefois cultivées, ilsconf- 
truifirent de gros vailTeaux , &. infulterent 
le pavillon de toutes les nations. Cette 
marine, qui s’eft élevée fucceflivement 
jufqu’à former de petites efcadres , s’ac- 
croît tous les ans par l’avidité d’un grand 
nombre de chrétiens qui fournirent aux 
Barbarefques les matériaux de leurs ar- 
mements , qui s’intéreflent dans leurs 
courfes , qui ofent même quelquefois 
diriger leurs opérations. Ces pirates ont 
réduit les plus grandes puiifances de 
l’Europe à la honte de leur faire des 
préfents annuels, qui, fous quelque nom 
qu’on les déguife , font un vrai tribut. 
On les a quelquefois punis & humiliés, 
mais on n’a pas arrêté leurs brigan- 
dages. ,.i 
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Charles- Quint , qui, toujours occupé à 
Troubler le fiecle où il vécut, favoit ce- 
pendant quelquefois, par cette prévoyan- 
ce qui racheté les défauts d’un efprit in- 
quiet, pénétrer dans l’avenir, entrevit ce 
que les Barbarefques pourroient un jour 
devenir. Dédaignant d’entrer dans aucune 
cfpece de négociation avec eux, il forma 
Je généreux projet de les détruire. La ri- 
valité de François I le fit échouer, & 
i’hiltoire ne peut louer aucun prince 
d’avoir repris depuis l’idée d’une entre- 
prife fi glorieufe. L’exécution en feroit 
pourtant facile. 

Les peuples qui habitent la Barbarie 
gémiffent fous un joug qu’ils font impa- 
tients de rompre. Le tyran de Maroc fe 
joue infolemment de la liberté, de la vie 
de fes fujets. Ce defpote, bourreau dans 
toute la rigueur du terme, expofe tous 
les jours, aux murs de fon palais ou de 
fa capitale , les têtes innocentes ou cri- 
minelles abattues de fa propre main. Al- 
ger, Tunis, Tripoli, quoiqu'à l’abri d’une 
femblable férocité, ne lailfent pas de 
traîner des chaînes très-pefantes. Efcla- 
ves de quinze ou vingt mille Turcs ra- 
mafiés dans les boues de l’empire Otto- 
man, ils font, de cent maniérés diffe- 
rentes , les victimes de cette audacieufe 

foldatefque. 
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foldatefque. Une autorité qui porte fur 
•une bafe aufli mouvante, ne peut avoir 
jeté des racines bien profondes , 5c 
rien ne feroit plus aifé que de la rcn- 
verfer. 

Nul fecours étranger ne retarderoit 
<Tun inftant fa chûte. La feule puiflance 
qu’on pourroit foupçonner d’en délirer 
la confervation, l’empire Ottoman, n’eft 
,pas alfez content du vain titre de protec- 
teur qu’on lui accorde , pour y prendre 
un vif intérêt. Il lui feroit inutilement 
infpiré , par les déférences que les cir- 
conftances arracheroient vraifemblable- 
ment à ces brigands. Ce delïr ne donne- 
jroit point de forces. Depuis deux fiecles, 
la Porte n’a point de marine , & fa mi- 
lice fe précipite vers le même anéantifle- 
-ment. 

Mais à quel peuple eft-il réfervé de 
brifer les fers que l’Afrique nous forge 
lentement, & d’arracher ces épouvan- 
tails qui glacent d’effroi nos navigateurs ? 
Aucune nation ne peut le tenter feule , 
&, fi elle l’ofbir, peut-être la jaîoufie 
de toutes les autres y mettroit- elle des 
obffacles fecrets. Ce doit donc être l’ou- 
vrage d’une ligue univerfelle. Il faut que 
toutes les puiffances maritimes concou- 
rent à l’exécution d’un deffein qui les 
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intérefle toutes également. Ces états, 
que tout invite à s’allier, à s’aimer, à 
fe défendre , doivent être fatigués des 
‘ malheurs qu’ils fe caufent réciproque- 
ment. Qu’après s’être fi fouvent unis pour 
leur deftruâion mutuelle , ils prennent 
les armes pour leur confervation. La 
guerre aura été, du moins une fois, utile 
& jufte. 

On ofe préfumer qu’elle ne feroit pas 
longue , fi elle étoit conduite avec l’in- 
telligence ôc l’harmonie convenables. 
Chaque membre de la confédération , 
attaquant, dans le même temps, l’en- 
nemi qu’il auroit à réduire, n’éprouveroit 
qu’une foible réfillance. Qui fait même 
s’il en trouveroir aucune. Les Barbaref- 
ques, mis tout-à-coup hors d’état de dé- 
fenfe, abandonneroient fans doute à leur 
fatale deftinée , des maîtres &. des gou- 
vernements dont ils n’ont encore fenti 
que l’oppreflion. Peut-être la plus no- 
ble, la plus grande des entreprifes, coû- 
teroit-elle moins de fang &• de tréfors 
à l’Europe , que la moindre des que- 
relles dont elle eft continuellement dé- 
chirée. 

On ne fera pas aux politiques, qui for- 
meroient ce plan, l’injure de foupçonner 
qu’ils boraeroient leur ambition à com- 
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hier des rades , à démolir des forts , à 
ravager des côtes. Des idées fi étroites 
feroient trop au delfous des progrès de la 
raifon humaine. Les pays fubjugués ref- 
teroient aux conquérants , 6 (. chacun des 
alliés auroit des pofleflrons proportion- 
* nées aux moyens qu’il auroit fournis à la 
caufe commune. Ces conquêtes devien- 
droient d’autant plus fûres, que le bon- 
heur des vaincus en devroit être la fuite. 
Ce peuple de pirates , ces monftres de 
la mer feroient changés en hommes par 
de bonnes loix & des exemples d’huma- 
nité. Elevés infenfiblement jufqu’à nous 
par la communication de nos lumières, 
ils abjureroient, avec le temps, un fana- 
tifme que l’ignorance & la mifere ont * 
nourri dans leurs âmes y ils fe fouvien- 
droient toujours avec artendriflement de 
l’époque mémorable qui nous auroit ame- 
nés fur leurs rivages. 

On ne les verroit plus laiflêr en friche 
une terre autrefois li fertile. Des grains 
& des fruits variés couvriroient cette 
plage immenfe. Ces produirions feroient 
échangées contre les ouvrages de notre 
induftrie &. de nos manufa&ures. Les né- 
gociants d’Europe , établis en Afrique, 
deviendroient les agents de ce commer- 
ce, réciproquement utile aux deux con- 
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■trée^s. Une communication fi naturelle 
«ntre des côtes qui fe regardent , en- 
tre des peuples qui fe rencontrent né- 
ceffairement , reculeroit , pour ainfi di- 
re , les barrières du monde. Ce nou- 
veau genre de conquête , qui s’offre à 
nos premiers regards , deviendroit un 
dédommagement précieux de celles qui 
depuis tant de fiecles font le malheur de 
l’humanité. 

Le plus grand obftable à une révo- 
lution fi intéreflante, a toujours été la 
jaloufie des grandes puilîances mariti- 
mes, qui fe font opiniâtrement refufées 
aux moyens de rétablir fur nos mers la 
tranquillité. L’efpérance d’arrêter l’induf- 
trie de toute nation qui n’a pas de forces, 
leur a fait habituellement defirer , favo- 
rifer même les enrreprifes des Barbaref- 
ques. C’eft: une atrocité dont elles fe fe- 
roient épargné l’ignominie, fi leurs lu- 
mières avoient égalé leur avidité. Sans 
doute que toutes les nations profiteroient 
de cet heureux changement; mais les 
fruits les plus abondants feroient infail- 
liblement pour les états maritimes, dans . 
les proportions de leur pouvoir. Leur 
•fituation , la fureté de leur navigation , 
l’abondance de leurs capitaux, cent au- 
tres moyens leur afïurcroieqt cette fupé- 
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rrorité. Ils fe plaignent tous les jours des 
entraves que l’envie nationale , la manie 
des interdirions & des prohibitions, les 
petites fpéculations de négoce exclufif r 
ne ceflent de mettre à leur activité. Les 
peuples deviennent par degrés aufli étraa- 
• gers les uns aux autres , qu’ils Tétoient 
dans des temps barbares. Le vuide que- 
forme néceflairement ce défaut de com- 
munication feroit rempli, fi l’on réduifoit- 
l’Afrique à avoir des befoins & des ref- 
fburces pour les fatisfaire. Le commerce- 
verroit alors une nouvelle cartiere ou- 
verte à fon ambition. 

Cependant, fi la réduction 8c le défar-* 
mement des Barbarefques ne doivent pas 
être une fource de bonheur pour eux* 
comme pour nous j fi nous ne voulons 
pas les traiter en freres^ fi nous n’afpi- 
rons pas à les rendre nos amis j fi nous- 
devons entretenir &. perpétuer chez eux 
l-’efclavege ÔC la pauvreté i fi le fanatifme 
peut encore renouveller ces odieufes croi- 
fades , que. la philofophie a vouées trop 
tard à l’indignation de tous les fiecles j (i- 
n ÜAfrique enfin alloit devenir le théâtre de 
notre barbarie, comme l’Afie & l’Améri-, 
que l’ont été, le font encore : tombe dans 
un éternel oubli, le projet que l’humanité- 
vient de nous di&er ici , pour le bien de 
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nos femblables ! Reftons dans nos ports.. 

Il eft indifférent que ce foient les'chrétiens 
ou les mufulmans qui fouffrent. Il n’y a 
que l’homme qui Toit digne d’intéreffer 
l’homme. ' 

Efpere^t-on accoutumer les Africains- 
au commerce , par les voies lentes ôc • 
douces des traités qu’il faut renouveller 
fouvent, quand on eft obligé de les ache- 
ter chaque fois? Pour être affuré du con- 
traire, il fuffit de jeter un coup d’œil fur 
la fituation a&uelle des Européens avec 
ces peuples. 

Les François n’ont jamais négocié avec 
Maroc , avec lequel ils ont toujours été 
dans un état de guerre ; & les Anglois , 
les Hollandois , les Suédois, rebutés par 
des avanies multipliées , ne s’y montrent, 
qué par intervalle. Prefque toutes les af- 
faires font entre les mains du Dane- 
marck, qui les a remifes à une compa- 
gnie formée par cinq cents actions de 
cinq cents écus chacune. Sa création eft. 
de 1755, 2>c fa durée doit être de qua- 
rante ans. Elle porte des draps d’Angle- 
terre , des étoffes d’argent & de foie ,, 
quelques toiles , des planches , du fer , 
du goudron, du fôufre j ÔC elle tire du 
cuivre, des gommes, des laines, delà 
cire ÔC des cuirs. C’eft à Salé , à Te- 
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fuân , à Mogador , à Safy , à Sainte- 
Croix que Ce font ces échanges. On ju- 
gera de l’étendue de ce commerce par 
le produit des douanes qui eft affermé 
«,55 , 000 livres. • 

Celui d’Alger eft moins confidérable»- 
Les Anglois , les François , 8c les Juifs 
de Livourne , le font en concurrence. 
Les deux premières nations envoient par 
leurs vaiffeaux, 8c la derniere fous pa- 
villon neutre , des draps , des épiceries , 
du papier, des clincailleries , du café, 
du fucre , des toiles , de l’alun , de l’in- 
digo , de la cochenille \ 8c reçoivent ett 
paiement des laines , de la cire , des 
plumes, des cuirs, des huiles , plufieurs 
marchandifes provenant des prifes. Les 
rétours , quoique d’un quart plus fort* 
que les expéditions , ne paffent pas 
annuellement un million de livres. La 
moitié eft pour la France , 8c fes rivaux 
fe partagent à peu près le refte. 

Indépendamment de ce commerce qur 
appartient tout entier à la capitale , il fe 
fait quelques affaires à la Calle, à Bonne 
8c à Collou , trois autres ports de la 
république. On auroit vu ce commerce 
s’étendre 8c s’améliorer , s’il n’avoit pas 
été fournis au monopole, 8c à un mono- 
pole étranger. D’anciennes ftipulations qui 

G 4 


Digitized by Google 


iy 6 Histoire philosophique 
ont été affez communément obfervéesÿ 
ont livré cette vafte côte à une com- 
pagnie exclufive établie à Marfeille. Se? 
fonds font de douze cens mille francs 5 
& fon commerce annuel , qui peut monte* 
à huit au neuf cens mille } occupe trente 
ou quarante bâtiments. Elle fait fes 
achats de grains , de laine , de corail 8C 
de cuirs , avec de l’argent. 

Tunis peur recevoir pour deux million» 
de marchandifes étrangères , & vendre 
des fiennes pour deux millions cinq cens 
mille livres. Les François entrent pour 
les deux tiers dans ces opérations , &C les 
Tofcans pour le refte. La bafe en eft 
à peu près la même que celle de toutes 
les combinaifons qui fe font dans tous les 
autres états Barbarefque. 

Les affaires qui fe traitent à Tripol* 
font les plus bornées. Le pays eft fi mifé-- 
rable, qu’on n’y peut porter que quelques 
clincailleries de peu de valeur. Ce qu’oo. 
en tire de laine , de féné , de cendres , de 
cire 8t de légumes , n’eft d’aucune con- 
fidération. Mais fi cette côte n’eft guere 
profitable au commerce , par le peir 
qu’elle y fournit , & fi elle lui eft nuifible* 
par les pirateries dont elle l’infefte , la 
côte occidentale de l’Afrique dédommage 
de ces pertes par l’utilité dont elle eft aux 
colonies d’Amérique. 
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CHAPITRE XIX. 

Climat de la côte occidentale de l'Afrique y 
connue fous le nom de Guinée . 

IL/ A côte de cette contrée immenfe* 
s’étend depuis le détroit de Gibraltar 
jufqu’au cap de Bonne- Efpérance. Tous- 
les habitants en font noirs. On a recher-- 
ché la caufe de cette couleur, & cette* 
recherche a fait éclore bien des fyftêmes. 
La théologie , qui s’eft emparée de l’efprit* 
humain par l’opinion } qui a profité des- 
premières frayeurs de l’enfance, pour em 
infpirer d’éternelles à la raifon ; qui a* 
tout dénaturé, géographie, aftrononaie,. 
phyfique , hiftoire \ qui a voulu que tour 
fût merveille 2>C myftere , pour avoir le* 
droit de tout expliquer : la théologie 
après avoir fait une race d’hommes cou- 
pables & malheureux par la faute 
d’Adam, fait une race d’hommes noirs,- 
pour punir le fratricide de fon fils. C’eft 
de Caïn que font defcendus les negres. 
Si leur perc étoit affaffin, il faut convenir * 
que £on crime eft cruellement expié par" 
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fes enfants , & que les defcendants du 
pacifique Abel ont bien vengé le fang 
innocent de leur pere. 

Grand Dieu 1 quelles extravagances 
atroces t’imputent des êtres qui ne par- 
lent & n’agittent que par un bienfait con- 
tinuel de ta puiflance , & qui te font agir. 
& parler fui.vant les ridicules caprices de 
leur ignorance préfomptueufe l Sont-ce 
les démons qui te blafphêment ou les 
hommes qui fe difent tes miniftres ? Si 
pourtant , à ton égard ,. on peut appeller 
blafphêmes les difcours de ces faibles 
créatures , dont l’exiftence eft fi loin de 
toi, &. dont la voix, t’infulte, fans être 
entendue, comme Pinfe&e murmure dans 
l’herbe , fous les pieds de l’homme qui* 
patte & ne l’entend pas. 

Mais les negres tiennent- ils leur cou- 
leur du climat qu’ils habitent? Des philo-» 
fophes, des naturalifies célébrés le pen- 
fent. Il n’exifte des negres, dit-on, que 
dans les pays les plus chauds. Leur cou- 
leur devient plus foncée , à mefure qu’ils 
approchent de l’équateur. Elle s’adoucit 
©u s’éclaircit aux extrémités de la zone 
torride. Toute l’efpece humaine, en gé- 
néral , blanchit à la neige , & fe hâle au 
foleil. On voit les nuances du blanc au 
noir , & celles du noix au blanc , mar- 
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quées , pour ainii dire , par les degrés 
parallèles, qui coupent la terre de l’équa- 
teur aux deux pôles. Si les zones , ima- 
ginées par les inventeurs de la fphere , 
étoient repréfentées avec de vraies cein- 
tures , on verroit le noir d’ébene fe dé- 
grader infenfiblement à droite 8c à gau- 
che jufqu’aux deux tropiques : de là le 
brun pâlir 8c s’éclaircir jufqu’aux cercles 
polaires, par des nuances de blancheur 
toujours plus éclatantes. Mais il eft fingu- 
lier que la nature , qui a répandu l’émail 
des plus belles couleurs fur le poil 8c la; 
plume des animaux, fur les végétaux 8c 
les métaujt, ait laide proprement l’hom- 
me fans couleur ; puifque le noir 8c Je" 
blanc ne font, l’un que la génération,- 
8c l’autre que l’extin&ion des couleurs. 

Quelle que foit la caufe primitive 8c 
radicale des variétés du coloris dans l’ef- 
pece humaine , on convient que ce coloris : 
vient d’une fubftance gelatineufe qui fe - 
trouve entre l’épiderme 8c la peau. Cette 
fubftance eft noirâtre dans les negres , 
brune dans les peuples olivâtres ou bafa«~ 
nés , blanche dans les Européens, parfe- 
mée de taches rougeâtres chez les peuples 
extrêmement blonds ou roux. 

L’anatomie a découvert que dans les 
negres la fubftance du cerveau étoit no> 
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râtre } la glande pinéale comme toute 
noire , &. le fang d’un rouge plus foncé 
que dans les blancs. Leur peau eft tou- 
jours plus échauffée , &. leurs pouls plus 
vifs. Aufli la crainte St l’amour font-ils 
portés à l’excès chez ce peuple , ÔC c’efir 
ce qui le rend plus efféminé , plus paref- 
feux, plus foible & malheureusement plus 
propre à l’efclavage. D’ailleurs fes facul- 
tés intelle&uelles étant prefque épuifées 
par les prodigalités de l’amour phyfique, 
il n’a ni mémoire ni intelligence , pour, 
fuppléer- par la rufe à la force qui lui 
manque. Leur poil, dit- on, eft frifé 
parce qu’ayant à traverfer un réfeau d’une 
fobftance plus tenace 8t plus épaiffe , il 
s’entortille & ne peut s’alonger. La fueur 
des negres répand une odeur- forte & dé- 
fagréable ; parce qu’elle eft empreinte de 
cette graiffe épaiffe &. rance qui fcjourne 
long temps & fuinte lentement entre 
l’épiderme ftc la peau. Cette fubftance 
eft fi fenfible , qu’on y diftingue au mi- 
crofcope un fédiment formé en petits 
grains noirâtres. Aufii la tranfpiratior* 
d’un negre , quand elle eft abondante,, 
noircit-elle le linge blanc dont il s’effuie^ 
Un des inconvénients de cette couleur 
noire , irtiage de la nuit qui confond tous 
les objets , c’eft que les negres ont été 
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obligés , pour être reconnus de loin, dû 
fe cifeier , de Te marqueter la peau de 
différentes couleurs. Cet ufage eft com- 
mun , fur-tout parmi les tributs errantes, 
de cette race. Cependant, comme on le 
voit établi chez les- peuples fauvages de 
la Tartarie & du Canada , l’on peut, 
douter s’il n’appartient pas plutôt à leur» 
genre de vie vagabond & difperfé , qu’à 
la couleur du teint.. 

Enfin l’anatomie a trouvé l’origine de 
la noirceur des negres , dans les germes- 
de la génération. Il n^n faut pas davan- 
tage , ce femble , pour prouver que les 
negres font une efpece particulière d’home 
mes. Car li quelque chofe différencie les 
efpeces , ou les daffes dans chaque 
efpece , c’eft affurément la différence 
des fpermes. C’tft donc fans fondement 
qu’on attribue au climat la couleur des? 
negres , puifqu’en Afrique fous les mêmes, 
parallèles , la côte orientale n’a point 
de negres , ou même produit des blancs ç. 
puifque dans toute l’Amérique le foleil 
&. le fol n’ont point fait éclore de. 
negres. 

Quand on conviendroit que là côte- 
occidentale de l’Afrique eft *le pays le 
plus brûlant de tout le globe , il s’en- 
fuivroit uniquement qu’il y a dès. climats 
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qui ne font propres qu’à certaines efpe~ 
€es , ou des efpeces affe&ionnées à cer- 
tains climats ; mais non que la différence 
dès climats change la même efpece dir 
blanc au noir. Le foleil ne va point juf- 
qu’à altérer ÔC modifier les germes de 
la reproduction. Les blancs ne devien- 
nent point negres en Afrique , ÔC les-' 
negres ne deviennent point blancs en 
Amérique.. L’union fexuelle de ces deux 
efpeces produit des métis , qui partici- 
pent également de la couleur, des traits 
du «araéfere de l’une ÔC de l’autre. Si 
l’homme étoit originairement blanc , il 
faudroit fuppofer qu’ayant été créé plus 
près des zones glaciales que de la zone 
torride , il a peuplé la terre fucceffive- 
ment des pôles à l’équateur; tandis qu’au 
contraire la fécondité du globe entre les 
tropiques fait préfumer qu’il s’eft peuplé 
de l’équateur aux pôles. 

Le climat habité par les negres , 
n’offre de variations fenfibles que celles 
dont les fables ou les marais peuvent- 
être la caufe. A la chaleur prefque in- 
fupportable du jour fuccedent des nuits 
très - fraîches ; avec cette différence , 
qu’elles - le font moins dans la faifon 
des pluies que dans le temps de la fé- 
^hereffe. La rofée moins abondante fous- 
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urt Ciel nébuleux que dans un horiforr 
ferein , eft fans doute la caufe de cette- 
Angularité. 

- 

CHAPITRE XL 

Sol de la Guinée. 

Depuis les frontières de l’Empire dé- 
Maroc jufqu’au Sénégal, la terre eft: tout- 
à-fait ftérile. Quelques Arabes defcendus- 
de ceux qui conquirent la Barbarie } quel- 
ques Maures , anciens habitants du pays 
errent miférablement parmi des fables 
brûlants ÔC arides qui vont fe perdre dans 
les vartes folitudes de Sahara.. 

Les bords du Niger de la Gambie 
de Sierra-Leona, ceux des rivières moins- 
confidérables qui coulent dans le long 
efpace qui fépare ces principaux fleuves, 
font d’une abondance extrême. Le maïs 
y croit fans beaucoup de foin , ainfi que 
tous les fruits naturels à l’Amérique } £>C 
l’éducation des troupeaux fait prefque 
L’unique occupation des habitants. Ils fe 
nourrilfent par goût du lait de jument, 
& voyagent peu , parce que nul befoiû 
ne les fait forcir de leur patrie. 
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Ceux du cap de Monté enveloppés de' 
tous côtés par des fables , forment une 
nation entièrement ifolée du- refte de 
l’Afrique. C’eft dans le riz de leurs ma- 
rais que confident toute leur nourriture 
& leur unique richefle. Ils en vendent aux^ 
Européens une petite quantité , qui leur 
eft payée avec de l’eau-de-vie & des clin- 
cailler ies. 

Depuis le cap de Palme jufqu’à la 
riviere de Volte , les habitants font mar- 
chands & cultivateurs. Ils font cultiva- 
teurs, parce que leur terre , quoique 
pierreufe , paie largement les peines ÔC 
les avances néceffaires pour la défricher. 
Ils font marchands , parce qu’ils ont der- 
rière eux des nations qui leur fourniflent’ 
de l’or, du cuivre, de l’ivoire, des efcla- 
ves , & que rien ne s’oppofe à une com- 
munication fuivie entre les peuples des"’ 
terres 8t ceux de la côte.- C’eft la feule- 
contrée de l’Afrique où, dans un long- 
efpace , on ne foit arrêté ni par de . 
vaftes déferts , ni par des rivières pro- 
fondes , & où l’on trouve de l’eau &. des^ 
fubfiftances. 

Entre la riviere de Volte & celle de 1 
Calbary , la côte eft platte , fertile, bien- 
p,euplée , bien cultivée. Il n’en eft pas 
ainfi du pays qui s’étend depuis, le Cal- 
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fcary jufqu’au Gabon. Prefqu’entiérement 
couvert d’épaiffes forêts, produifant pet* 
de fruits ÔC point de grains , il eft plus 1 
habité par des bêtes féroces que par des- 
hommes. Quoique les pluies y foient 
abondantes, comme elles doivent l’être- 
fous l’équateur , la terre eft fi fablon- 
neufe , qu’un inftant après qu’elles font 1 
tombées , il ne refte aucune trace d’hu- 
midité. 

Au- fud de la ligne, 8t jufqu’au Zaïre,, 
la côte offre un afpeéf riant. Baffe dans' 
fe naiffance , elle s’élève infenfiblement,. 
& préfente des champs cultivés , mêlés* 
de bois toujours verds , ÔC des prairie* 
couvertes de palmiers. 

Du Zaïre au Coanza , 8c plus loin* 
encore , la côte eft ordinairement haute* 
8c efearpée. On trouve dans l'intérieur* 
une plaine exhauffée , dont le fol eft 
compofé d’un gros fable fertile. 

Un peu au delà du Coanza, commence* 
un pays ftérile , qui a plus de deux cents* 
lieues d’étendue, 8c qui Ce termine aux* 
Hottentots. Dans ce long efpace , on ne 
connoît d’habitants que les Cimbebas-,- 
avec lefquels on n’a aucune communi- 
cation. 

Les variétés qu’on obferve dans les. 
tive* de l’Afrique occidentale n’empêr- 
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CHAPITRE XXI. 

Gouvernement , politique y guerres , reli- 
gion , mœurs de la Guinée. 

O N ne peut former que des conje&u* 
res vagues fur tout ce qui regarde l’inté- 
rieur de l’Afrique j mais il eft bien avéré 
que fur toute la côte r le gouvernement 
eft arbitraire. Que le defpote foit appellé- 
au trône par les droits de fa naiflance r 
les peuples n’ont d’autre loi que fa vo- 
lonté. 

Mais ce qu’on peut trouver (ïngulieiv 
en Europe , où le grand nombre des mo* 
narchies héréditaires s’oppofe à la tran- 
quillité des gouvernements éleâifs & à 
la profpérité de tous les états libres } c’eftr 
qu’en Afrique , les contrées où il y a le 
moins de révolutions font celles qui ont 
confervé le droit de choifir leurs chefs. 
Pour l’ordinaire , c’eft un vieillard dont 
la fagefle eft généralement connue. La 
maniéré dont fe fait ce choix eft (impie , 
mais ne peut convenir qu’à de très- petits 
états. Le peuple fe rend à fon gré dans 
trois jours chez le citoyen qui lui paraît: 
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îe plus propre au commandement. Si Ies c 
voix Ce trouvent partagées , celui qui en 
a réuni un plus grand nombre , nomme 
le quatrième jour un de ceux qui ont 
eu moins de voix que lui. Tout homme 
libre a droit de fuffrage. Il y a même 
quelques tributs où les femmes jouilfent 
de ce privilège. 

Telle eft, à l’exception des royaumes 
héréditaires de Bénin 8t de Juda , la 
formation de cette foule de petits états 
qui font au nord de la ligne. Au fud on 
trouve le Mayombé 8c le Quilingo , dont 
les chefs font pris parmi les miniftres de 
la religion } les empires de Loango 8l de 
Congo, où la couronne fe perpétue dans 
k ligne mafculine du côté des femmes } 
c’eft-à-dire , que le premier fils de la fœun 
ainée du roi , hérite du trône devenu- 
vacant. Ces peuples croient qu’un enfant- 
eft bien plus fûrement le fils de fa mere 
que de l’homme qu’elle a époufé : ils s’en« 
rapportent plus au moment de l’enfante- 
ment , qu’ils voient , qu’à celui de la con- 
ception , qu’ils ne voient pas. 

Ces nations vivent dans une ignorance' 
entière de cet art fi révéré parmi nous- 
fous le nom de politique. Cependant il ne 
laifient pas d’en obferver les formalités ,, 
St certaines bienféances.. L’ufage des. 
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•ambaffades leur eft familier , foit pour 
•folliciter des fecours contre un ennemi 
puilfant , ou pour réclamer une média- 
tion dans les différends , ou pour faire 
compliment fur des fuccès, fur un naif- 
fance , fur une pluie après une grande 
■féchereffe. L’envoyé ne doit jamais s’arrê- 
ter plus d-'un jour au terme de fa million, 
ni voyager pendant la nuit dans les états 
d’un prince étranger. Il marche précédé 
<i’un tambour qui annonce au loin fon 
cara&ere , & accompagné de cinq ou 
fix de fes amis. Dans les lieux où U 
s’arrête pour prendre du repos , il eft 
reçu avec refpcét; mais il n’en peut partir 
avant le lever du foleil , ÔC fans que fon 
hôte ait affemblé quelques perfonnes , 
qui puilfent témoigner qu’il ne lui eft 
arrivé aucun accident. Au refte , on ne 
connoît aucune de ces négociations qui 
ait un objet un peu compliqué. Jamais 
on ne ftipule rien pour le paftfc, jamais 
rien pour l’avenir ; tout eft pour le pré- 
fent. D’où l’on peut conclure que ces no- 
tions ne fauroicnt avoir aucun rapport 
fuivi avec les autres parties du globe. 

La guerre n’eft pas plus combinée que 
la politique. Nul gouvernement n’a de 
troupes à fa folde. La profeffton militaire 
eft l’état de tout homme libre. Tous prea-. 
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nent les armes pour couvrir leurs fron- 
tières , ou pour aller chercher du butin. 
Les généraux font choilis par les foldats, 
.& le choix eft confirmé par le prince. 
L’armée marche , &. le plus fouvent les 
hoftilités , commencées le matin , font 
terminées le foir. L’incurfion du moins 
n’eft jamais longue , parce que n’ayant 
point de magafins , le défaut de fub- 
ïiftance oblige de fe retirer. Ce feroit un 
rgrand malheur pour ces peuples , qu’on 
leur enfeignât l’art de tenir la campagne 
quinze jours de fuité. 

Ce n’eft point le defir de s’agrandir 
qui donne nailfance aux troubles qui dé- 
chirent allez fouvent ces contrées. Une 
infulte faite dans une cérémonie , un vol 
furtif ou violent , le rapt d’une fille z 
voilà les fujcts ordinaires de la guerre. 
Dès le lendemain d’une bataillé , le ra- 
chat des prifonniers fe fait de part 8c 
d’autre, ©n les échange avec des mar- 
chandées , ou avec des efclaves. Jamais 
<3n ne cede aucune portion du territoire, 
il appartient tout entier à la commune, 
dont le chef fixe l’étendue que chacun 
doit cultiver , pour en recueillir les 
fruits. 

Cette maniéré de terminer les diffé- 
rends n’eft pas feulement celle des petits 
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états qui ont des chefs trop fages pour 
chercher ^ s’agrandir , trop âgés pour 
jne pas aimer la paix. Les grands empires 
font réduits à s’y conformer avec des 
voifins plus foihles qu’eux. Le defpote 
n’a jamais de milice fur. pied , 6c quoi- 
qu’il difpofe à fon gré de la vie des gou- 
verneurs de fes provinces , il ne leur 
prefcrit aucun principe d’adminiftration. 
Ce font de petits fouverains , qui , dans 
la crainte d’être foupçonnés d’ambition 
6c punis de mort , vivent en bonne in- 
telligence avec les peuplades électives 
qui les environnent. L’harmonie entre les 
puiifances confidérables ÔC les autres 
états , fubfifte en même temps par le 
pouvoir immenfe que le prince a fur fes 
ïujets, 6c par l’impoflibilité où il eft de 
s’en fervir comme H le voudroit. Sa vo- 
lonté n’eft qu’un trait qui ne peut frapper 
qu’un coup 6c qu’une tête à la fois. Il 
peut bien ordonner la mort de font lieu- 
tenant , Sc toute la province l’étranglera 
à fon commandement \ mais s’il ordon- 
noit la mort de tous les habitants de la 
province , perfonne ne voudroit exécuter 
cet ordre , 6c fa volonté ne fuffiroit pas 
pour armer une autre province contre 
celle-là. 11 peut tout contre chacun en 
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particulier ^ mais il ne peut rien contre 
îtous enfemble. 

Une aurre raifon qui empêche l’afler- 
‘viifement des petits états par les grands, 
c’eft que ces peuples n’attachent aucune 
idée à la gloire des conquêtes. Le feul 
•homme qui en ait paru touché , étoit un 
courtier d’e£claves , qui , dès Ton enfance, 
■avoit fréquenté les vailfeaux Européens , 
& qui , dans un âge plus mûr , fit un 
voyage en Portugal. Ce qu’il voyoit , ce 
-qu’il entendoit dire , enflamma fon ima- 
gination , lui apprit qu’on fe faifoit 
“fouvent un grand nom en occafionant 
de grands malheurs. De retour dans fa 
•patrie, il fe fentit humilié d’obéir à des 
gens moins éclairés que lui. Ses intrigues 
'l’éleverenr à la dignité de chef des Akanis, 
& il vint à bout de les armer contre leurs 
voifins. Rien ne put rélifter à fa valeur, 
& fa domination s’étendit fur plus de 
cent lieues de côtes , dont Anamabou 
rétoit le centre. Il mourut ^ perlbnne n’ofa 
lui fuccéder : & tous les re (Torts de fon 
autorité fe relâchant à la fois, chaque 
chofe reprit fa place. 

La religion chrétienne 8c la religion 
‘Mahométane femblent tenir par les deux 
-bouts la partie de l’Afrique occiden- 
tale , fréquentée par les Européens. Les 
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fnufulmans de la Barbarie ont porté leurs 
dogmes aux peuples du Cap-Verd , qui , 
eux-mêmes , les ont étendus plus loin» 
A mefure que ces dogmes fe font éloi- 
gnés de leur fource , ils fe font Ci fort 
altérés , que chaque royaume , chaque 
village , chaque famille en a de diffé- 
rents. Sans la circoncifion , qui eft d’un 
tifage général, à peine foupçonneroit-on 
les peuples de profeffer le même culte. 
Il ne s’elt tout-à-fait arrêté qu’au cap de 
Monté, dont les habitants n’ont point de 
communications avec leurs voifins. 

Ce que les Arabes avoient fait au nord 
de la ligne pour l’alcoran , les Portugais 
le firent dans la fuite au fud pour l’évan- 
gile. Ils établirent fon empire vers la fin 
du quinzième fiecle , depuis le pays de 
Benguela jufqu’au Zaire. Un culte qui pré- 
fentoit des moyens fûrs 5i faciles pour 
l’expiation de tous les crimes , fe trouva 
du goût des nations qui avoient une reli- 
gion moins confolante. S’il fut profcrit 
depuis , dans plufieurs états , ce furent 
le9 violences defes promoteurs qui lui at- 
tirèrent cette difgrace. On l’a même tout- 
à fait défiguré dans les contrées où il 
s’eft maintenu. Quelques pratiques minu- 
tieufcs font tout ce qui en refte. 

: JLes côtes placées au centre ont con- 
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fiervé des fiuperfititions locales , don* 
l’origine doit être fort ancienne. Elles 
çonliitent dans le culte de cette foui© 
innombrable de divinités ou de fétiches 
que chacun fe fait à fa mode & pour fou, 
iifagc j dans la foi. aux augures , aux 
épreuves du feu 5c de l’eau bouillante , 
à la vertu des. gris-gris. 11 y a des fuperf- 
titions plus dangereufes $ c’efl la confiance 
aveugle qu’on a clans les prêtres qui en 
font les miniflres &C les propagateurs m 7 
iis ont le dépôt des traditions nationales i 
ils fe mêlent de divination. Le commerce 
qu’ils fiant fuppofés avoir avec l’efprit 
mal-faifant , les fait regarder comme 
ks arbitres de la ftérilité, de la fertilité 
des campagnes : à ce titre , on leur offre 
toujours les premiers fruits. Toutes les 
autres erreurs dirigent l’homme vers une. 
En fociale , £c tendent à le rendre plus 
doux Sc plus paifible. v 

Les différentes religions répandues en 
Afrique n’en ont pas changé la maniéré 
de vivre, parce que l’influence du climat 
yeftfi forte , qu’elle ne laiffe que peu, 
d’empire aux opinions fur les mœurs. Les 
maifons y font toujours ,conftruires de. 
branches de palmier , tout au plus de terre * 
couvertes de paille , d’ofier ou de ra- 
&au. Il n’y a pas d’autres meubles tjuç 
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.des paniers , des pots de terre , des 
nattes qui fervent de lit , & des calebafles 
avec lefquellcs on fait tous les ultenfiles. 
Une ceinture qui couvre les reins, tient 
lieu de tQut vêtement. On fe nourrit de 
gibier , de poiifon , de fruits , de riz , ou 
de pain de maïs , mal cuit. Le vin de 
palmier fert de bâillon. Les arts font 
inconnus. Tous les travaux Ce réduifent 
à quelques occupations champêtres. Il 
n’y a guere de cultivé que la centième 
partie du pays *, & encore l’eft-ellc mifé- 
rablement, ou par des gens pauvres, 
ou par des efclaves , à qui leur parefle 
&. leur état font abhorrer le travail. 

. Il y a moins d’uniformité dans les 
mœurs que dans les befoins. Sur les bords 
du Niger, les femmes fontprefque toutes 
belles ; ft ce n’eft pas la couleur , mais 
la juftefle des proportions qui fait la 
beauté. Modeftes , tendres & fidelles,, 
un air d’innocence régné dans leurs re- 
gards , & leur langage fe fent de leur 
timidité. Les noms de Zilia , de Calipfo, 
de Fanni , de Zamé , qui femblent des J 
noms de volupté , fe prononcent avec 
une inflexion de voix dont nos organes 
ne fauroient rendre la molleffe de la 
douceur. Les hommes ont la taille avan- 
^ageufe f la peau d’un noir d’ébene 3 les 
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traits &. la phyfionomie agréables. L’habl- 
tude de dompter les chevaux , & de 
faire la guerre aux bêtes féroces , leur 
donne une contenance noble, lis fuppor- 
tent difficilement un outrage $ mais 
l’exemple des animaux qu’ils ont élevés , 
leur infpire une reconnoiffance fans 
bornes pour un maître qui les traite 
bien. On ne connoît point de domefti- 
ques plus attentifs , plus fobres & d’un 
attachement qui tienne plus de la paflion } 
mais ils ne font pas bons cultivateurs, 
i-éur corps n’eft pas accoutumé à fe 
courber , & à s’incliner vers la terre pout 
la défricher. 

La couleur de la peau des Africains 
'dégénère en allant vers l’eft. Les peuplés 
y ont la plupart un corps robufte , mars 
raccourci } un air de force exprimé par 
des mufcles roides ; les traits du vifage 
écartés 8t fans phyfionomie. Les figures 
qu’ils s’impriment fur le front , fur les 
joues , ajoutent encore à cette laideur 
naturelle. Un fol ingrat cjui fe refufe 
mêmeau travail, leur a fait une néceflité 
de la pêche , quoique la mer prefque 
impraticable par une barre qui régné le 
long de la côte , fëmblât les-en détourner. 
Rebutés en quelque forte par ces deux 
•flçments ? ils ont cherché des fecour^ 
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chez des nations voifines plus favoriféeS 
de la nature ; ils en ont tiré leur fublif* 
tance , en leur vendant du Tel. Leur* 
efprit de négoce s’eft étendu depuis 
l’arrivée des Européens * parce que chez 
tous les hommes les idées fe développent 
en raifon des chofes * ÔC qu’il y a plus 
de combinaifons à faire pour échange* 
un efclave contre plulieurs fortes de 
marchandifes , que pour vendre une 
rnefure de fel. Du relie , propres pouf 
tous les travaux où il ne faut que de la 
force , ils font ineptes pour le fervice 
intérieur de la domefticité. Cet état eft 
contraire aux habitudes de leur éduca- 
tion , qui les paie en détail de chacune 
de leurs avions. La réciprocité d’un 
travail & d’un paiement journalier , eft 
peut-être un des meilleurs aliments d’e 
l’induftrie chez tous les hommes. Le9 
femmes de ces negres marchands par- 
tagent tous leurs travaux , excepté la 
pêche. Elles n'ont , ni l’aménité , ni la 
retenue , ni la difcrétion , ni la beauté 
des femmes du Niger , & elles paroiflent 
avoir moins de fentiment. En comparant 
les deux nations , on feroit tenté de 
croire que l’une eft le bas peuple d’une 
ville policée , & que l’autre a reçu une 
éducation diftinguce. On apperçoit dans 
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leur langage l’cxpreflîon de leur carae- 1 
tere. Les accents de l’une font d’une 
douceur extrême $ ceux de l’autre font 
durs & fecs comme Ton terroir. La vi* 
vacité y reflemble à la colere , jufque 
dans le plaifir. 

Au delà de la rivière de Voire , dans 
le Bénin , & dans les autres pays con- 
nus fous le nom général de la Côte-d’Or* 
les peuples ont la peau unie 6c d’urv • 
noir fombre , les dents belles , la taille 
moyenne , mais aflez bien prife, la con- 
tenance timide. Leur phylionomie, quoi- 
que allez agréable , le feroit beaucoup 
davantage fans l’ufage ou font les femmes 
de fe cîcatriferle vifage, &.les hommes 
de fe brûler le front. Une métcmpfycofè x 
qui leur eft particulière , fait la bafe de 
leur croyance : ils penfent que dans quel- 
que lieu qu’ils aillent , on qu’on les trans- 
porte , ils doivent après leur mort, fait 
qu’ils fe la donnent ou qu’ils l'attendent* 
revenir chez eux. Cette conviction fait 
leur bonheur, parce qu’ils regardent leur 
patrie comme le plus déjücieux féjour de- 
l’univers. Une erreur (i douce fert à les 
rendre humains. Les étrangers qui fe 
fixent dans ce climat , y font traités 
avec des égards portés jufqu’au refpeét* 
dans la perfualion où l’on eft qu’ils - 
viennent y recevoir la rçcompenfe de 
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ïeurs bonnes moeurs. Ce peuple a une 
xJ ifpofition à la gaieté qu’on ne remarque 
pas dans les nations voiiines } du goûc 
pour le travail , la conception aifce , 
tin jugement fûr , une équité que les 
circonilances altèrent rarement , & une 
grande facilité à fe façonner aux ma- 
nieres étrangères. Il tient davantage 
aux coutumes de fon commerce , lors 
meme qu’elles ne lui font pas favorables» 
La méthode de négocier avec lui , fut 
long-temps ce qu’elle avoit été d’abord*. 
Le premier vaiifeau qui arrivoit confom- 
moit fa traite avant qu’un autre pût 
commencer la fienne. Chacun avoit ion. 
tour. Le prix établi pour l’un étoit le 
prix de tous. Ce n’eft que depuis peu 
que cette nation s’eft déterminée à pro- 
fiter des avantages que lui oïïroit la con- 
currence des nations Européennes qui 
fréquentoier.t fes rades. 

Les peuples , foliés entre la ligne le 
7,aire , ont tous une grande reiTemblance. 
Ils font bien faits. Leur conhitution elt 
moins robufte que celie des habitants du 
nord de l’équateur j & C quoiqu’il y ait quel- 
ques marques fur leur vifage , on n’y apper- 
çoit jamais de ces cicatrices qui choquent 
au premier coup -d’œil. Leur nourriture 
cft fimple , &. leur vie frugale. Ils aiment 
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le repos , & ne travaillent jamais au delà 
de leurs forces. Leurs fêtes font accom- 
pagnées de jeux militaires qui retracent 
l’idée de nos anciens tournois ; avec cette 
différence qu’en Europe ils étoient l’exer- 
-cice des nations guerrières , & qu’en Afri- 
que ils font ramufement d’un peuple ti- 
mide. Les femmes ne partagent point ces 
plaifirs publics. Réunies dans quelques 
maifons , elles paflent myftérieufement la 
journée , fans qu’aucun homme puilTe être 
admis dans leur fociété. La jaloufie des 
rangs ell la plus forte paillon de ces peu- 
ples naturellement pailibles. Tout eft éti- 
quette , & àla cour des princes , & dans 
les conditions privées. Au moindre évé- 
nement , on vole chez fes amis , ou pour 
les féliciter , ou pour s’affliger avec eux* 

Un mariage elt le fujet de trois mois de 
Vtlires. Les obfeques d’un homme en 
crédit durent quelquefois deux ans. Les 
gens qui tenoient à lui par quelque lien, 
promènent fes trilles relies dans plulieurs 
provinces. La troupe grofflt dans fa mar- 
che & perfonne ne fe retire qu’on n’ait 
dépofé le cadavre dans le tombeau, avec 
les démonlfrations de la plus vive dou- - 
leur. Un goût fi décidé pour les céré- 
monies s’elt trouvé favorable à la fuperf- 
tition , & la fuperftitioo a favorifé l’inq 
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dolence. Dans ces contrées , la terre v 
aife2 fertile pour n’avoir pas befoin d’un> 
grand travail, n’ell cultivée que par des 
femmes que la fervitude ou l’indigence 
condamnent à ce labeur. Les efclaves 
mâles , ou les hommes libres, mais pau- 
vres , s’occupent de la challe 8c de la 
pêche , ou font employés à grofïir le. 
cortege des gens en place. Il y a en 
général dans cette nation moins d’égalité 
entre les deux fexes , qu’on n’en trouva 
chez fes voilins. La nailfance 8>C le rang, 
y donnent * à quelques femmes, le droit 
de fe choifir un mari , qu’elles tiennent 
dans une fujérion extrême. Elles ont 
même le droit , quand elles en fout 
mécontentes , de le réduire à l'efcla- 
vage , 8c l’on doit imaginer qu’elles- ufent 
Volontiers de ce privilège humiliant, pour: 
les deux fexes. Car, qu’eft-ce qu’un hom- 
me , dont une femme peut faire font 
efclave ? Il n’eft bon ni pour elle , nt 
pour lui. 

Du Zaïre à' la: rivière de Coanza , ont 
retrouve bien les a viennes mœurs, mais 
on y remarque un mélange confus des 
pratiques Européennes , qui ne fe voit 
pas ailleurs. Il elt naturel de penfer que - 
les Portugais , qui ont de grands éta- 
bMeraents dans cette contrée 6c. qujfc 

1 S 
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ont voulu y introduire le chriftianifme , 
fe font plus communiqués que ne l’onr 
fait les autres nations , qui , ayant de 
Jimples comptoirs au nord de la ligne y 
ne fe font occupées que de leur com- 
merce. 

Le le&eur n’a pas befôin d etre averti 
que tout ce qu’on vient de dire des peu- 
ples de Guinée ne doit s’entendre rigou- 
reufement que de cette claife d’homme? 
qui , dans tous les pays , décident du: 
cara&ere d’une nation. Les ordres infé- 
rieurs , les efclaves s’éloignent de cette 
jelfemblance à proportion qu’ils font 
avilis ou dégradés par leurs occupation? 
ou par leur état. Cependant les obfer- 
vateurs les plus pénétrants ont cru voir 
que la différence des conditions ne pro- 
duifoit pas fur ce peuple des variétés 
auffi marquées que nous en trouvons dans 
les états fitués entre l’Elbe & le Tibre, 
qui forment à peu près la même étendue 
de côte que le Niger &. le Coanza. Plu? 
les hommes s’éloignent de la nature r 
moins ils doivent fe seffembler.. La mul- 
tiplicité des inftitutions civiles politi- 
ques jette nécelfairement dans le carac- 
tère moral ÔC dans les habitudes phyfî- ♦ 

/ ques , des nuances qui font inconnue? 

<Uas. les foçiétés moins compliquées* J 


Digitized by Google 




' ET POLITIQUE. LlV. X*f. 20$' 
D’ailleurs, la nature plus impérieufe fous 
la zone torride, que fous les zones tem- 
pérées , laide moins d’aélion aux influen- 
ces morales : les hommes s’y reffem- 
blent davantage , parce qu’ils tiennent 
tout d’elle , & prefque rien de 1 art. 

En Europe , un commerce étendu 
diverüfiè , variant ôc. multipliant les 
jouilTances , les fortunes Sc les condir 
lions , ajoute encore aux différences que- 
le climat , les loix & les préjugés ont 
établies chez des peuples actifs &. labo-, 
rieux. i 



CHAPITRE XXII. 


Ancien commerce de la Gainé:. 

En Guinée, le commerce n r a jamais 
pu faire urve grande révolution dans les 
moeurs. Il fe bornoit autrefois à quel- 
ques échanges de fel St de poiffon féché* 
que confotnmoient les nations éloignées 
de la côte. Elles donnoient en retour des 
pièces d’étoffes faites d’un fil, qui ne (b 
autre chofe qu’une fubftancc lignenfe , 
Collée fous l’écorce d T un arbre particulier 
à ces climats. L’air la durcit , 8c la 

î 6 
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propre à toutes fortes de tiifure. On ert 
fait des bonnets, des efpeces d écharpés, 
des tabliers pour la ceinture , dont la 
forme varie félon la mode que chaque 
nation a adoptée. La couleur naturelle du 
fil efl: le gris lavé. La rofée qui blanchis 
nos lins, lui donne une couleur de citron 
que les gens riches préfèrent. La teinte 
noire qui efl: à l’ufage du peuple , vient 
de l’écorce même de ce fil Amplement 
infufé dans l’eau. La facilité qu’on a 
trouvée à-, lui: faire prendre toutes les 
couleurs, a déterminé à en former, diflfé? 
rentes figures d’hommes , d’oifeaux ôt de 
quadrupèdes. Les étoffes ainfi ouvragées 
fervent à tapifler l’intérieur des apparte- 
ments , à couvrir des fiéges &. à faire 
d’autres meubles. 

Les premiers- Européens qui fréquen- 
tèrent les côtes occidentales de l’Afri- 
que , donnèrent une- valeur à là cire , 
à l’ivoire , aux gommes qui n’en avoient 
point. Ils donnèrent un prix à for, dont 
ils tiroient au plus trois mille marcs par 
an. Leur inquiété avarice qui n’a jamais 
été fatisfaite de cetre extraélion , leur 
a fait imaginer à diverfes reprifes ,. des 
moyens fans nombre pour l’augmenter. 
Ils fe croient à la veille, de réufiir , St 
^oici comment., . .. . 
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' Dans l'intérieur de l’Afrique , au dou- 
zième 6t treizième degré de latitude fep- 
tentrionale , eft , dit un voyageur mo- ' 
derne , un pays allez vafte , connu fous 
le nom de B-ambouc. Il n’obéit point k 
un roi particulier ; mais il eft gouverné 
par des feigneurs de villages nommés 
farinas- Ces chefs , héréditaires 8t indé- 
pendants les uns des autres , font tous 
obligés de concourir à la dépenfe de 
l’état, lorfqu’il eft attaqué dans fon en- 
tier , ou feulement dans quelqu’un de fes 
membres. 

Le territoire de cette république aris- 
tocratique eft fec 6c aride- Il n’y croît 
ni maïs , ni riz , ni- légumes. Les chaleurs 
infupportables qu’on- y éprouve , viennent 
en partie de ce qu’il eft entouré de hautes 
montagnes qui empêchent les vents d’en 
rafraîchir l’air. Le climat n’eft pas plus 
fain qu’agréable :• des- vapeurs qui far- 
tent continuellement des entrailles d’un 
fol rempli de minéraux , en rendent le 
fejour dangereux., fur- tout pour des étran- 
gers. 

Ce qui a attiré quelque attention fus 
un fi; mauvais pays , c’eft fon or j l’or 
qui , aux yeux de l’homme avide , fein> 
ble racheter tous les maux de la nature , 
quoique u. effet il les. augmente, tous.. 
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eft fi commun dans ce pays , qu’on en 
trouve prefqu’indifteremment par- tour. 
Il fufTit quelquefois , pour en avoir , de 
racler la fuperficie d’une terre argilleufe, 
légère &. mêlée de fable. Lorfque la mine 
eft très riche, elle eft fouillée à quelques 
pieds de profondeur , & jamais plus loin} 
quoiqu’on ait remarqué qu’elle devenoic 
plus abondante à mefure qu’on creû- 
foit davantage. Les mineurs font trop 
parefteux pour fuivre un travail qui de- 
vient toujours plus pénible, ôc trop igno- 
rants pour remédier aux inconvénients 
qu’il ne manqueroit pas d’entraîner. Leur 
négligence £c leur ineptie font poufi'ées 
li loin , qu’en lavant l’or pour le détacher 
de la terre, ils n’en confervent que les 
plus groftes parties : les plus légères s’en 
vont avec l’eau qui s’écoule par un plan 
incliné. 

Les habitants de Bambouc n’exploitent 
pas les mines en tout temps, ni quand 
il leur plaît. Iis font obligés d’attendre 
que des befoins perfonnels ou publics 
aient déterminé les farrms à en accorder 
la permiflior». Lorfqu’elle eft annoncée , 
tous ceux auxquels il convient d’en pro-* 
fiter, fe rendent au lieu déligné. Le tra- 
vail fini, l’on fait le partage. La moitié de 
L’or revient au feigneur , U le relie eflf 
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diftribué entre les travailleurs par égales 
portions. Ceux qui veulent de 1 or dans 
lin autre temps que celui de la fouille 
générale , en vont chercher dans le lit des 
rivières, où il eft commun. 

Les François & les Anglois ont fuccefi- 
fivement jeté des regards avides fur ces 
richeflcs réelles ou imaginaires. Les uns 
ont efpéré d’y arriver par le Niger, ÔC 
les autres par le Salum. Loin d’avoir réufil 
à s’en emparer, on n’elt pas encore par- 
venu à en conftater l’exiftence. L’inuti- 
lité des efforts a redoublé l’a&ivité des 
efprits ardents : les négociants raifonna* 
blés ont pris le parti de fc fixer à un 
commerce bien plus important : c’eû Le 
commerce des^efclaves. 


■«TU. 
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CHAPITRE XXIII, 

Nouveau commerce de Guinée ,- où traite 
des efclavest 

TL>A propriété que quelques homme» 
©nt acquife fur d’autres dans la Guinée y 
efi: d’une origine fort ancienne. Elle y efi; 
généralement établie , fi l’on en excepte 
quelques petits cantons où la liberté s’eft 
retirée & cachée. Cependant nul proprié- 
taire n’a droit de vendre un homme né 
dans l’état de fervitude. Il- peut- di-fpofer 
feulement des efc-laves qu’il acquiert , foit 
à la guerre , où tout prifonnier efi: efclave- 
à moins d’échange , foit à titre d’amende’ 
pour quelque tort qu’on lui aura fait, 
foit enfin qu’il les ait reçus en témoi- 
gnage de recotfnoillance. Cette loi qui 
fémble être faite'en faveur de l’efclave né,-, 
pour le faire jotifr cte fa famille de 
fon pays , efi: infuffifante , depuis que’ 
les Européens ont établi le luxe fur le» 
côtes d’Afrique. Elle fe trouve éludée’ 
tous les jours , par les querelles concer- 
tées que fc font deux propriétaires , pour 
être condamnés tour-à-iour, l’un envers 
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l’autre , à une amende qui Te paie en 
efclaves nés , St dont la difpofition de- 
vient libre par l’autorifation de la même 
loi. 

La corruption , contre Ton cours ordi- 
naire , a gagné des particuliers aux fou- 
verains. Ils ont multiplié les guerres pour 
avoir des efclaves , comme on les fufcite 
en Europe pour avoir des foldats. Ils 
ont établi l’ufage de punir par l’efclavage , 
non-feulement ceux qui avoient attenté 
à la vie ou à la propriété des citoyens ; 
mais ceux qui fe trouvoient hors d’état 
de payer leurs dettes , St ceux qui 
avoient trahi la foi conjugale. Cette peine 
elt devenue , avec le temps , celle des 
plus légères fautes, après avoir été d’abord 
réfervée aux plus grands crimes. On n’a 
ceffé d’accumuler les défenfes, même des 
chofes indifférentes , pour accumuler les 
revenus des peines avec les tranfgreffions. 
L’injuftice n’a plus eu de bornes , ni de 
barrières. Dans un grand éloignement des 
côtes , il fe trouve des chefs qui font 
enlever autour des villages tout ce qui 
s’y rencontre. On jette les enfants dans 
des facs , on met un bâilla* aux hommes 
8t aux femmes pour étouffer leurs cris. 
Si les raviffeurs font arrêtés par une 
force fupérieure , ils font conduits au. 
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fouverain qui défavoue toujours la cbnl* 
million qu’il a donnée , & qui , fous pré- 
texte de rendre la juftice , vend fur lô 
champ fes agents aux vailfeaux avec les- 
quels il a traité. 

Malgré ces odieufes rufes, les peuples 
de la côte fe font vus hors d’état de four- 
nir aux demandes que les marchands leur 
faifoient* 11 leur cft arrivé ce que doit 
éprouver toute nation , qui ne peut né- , 
gocier qu’avec fon numéraire. Les efclaves 
font pour le commerce des Européens en 
Afrique , ce qu’eft l’or dans le commerce 
que nous faifons avec le nouveau monde. 
Les têtes des negres repréfentent le numé- 
raire des états de la Guinée. Chaque jour 
ce numéraire leur eft enlevé , & on ne 
leur lailie que des chofes qui fe confom- 
ment. Leur capital difparoît peu à peu, 
parce qu’il ne peut fe régénérer, en raifon 
de l’a&ivité des confom mations. Auflî 
la traite des noirs feroit- elle déjà tombée , 
fi les habitants des côtes n’avoient com- 
muniqué leur luxe aux peuples de l’inté- 
rieur du pays , defquels ils tirent aujour- 
d’hui la plupart des efclaves qu’ils nous 
livrent. C’eft démette maniéré que le com- 
merce des Européens a prefque épuifé 
de proche en proche les richelfes com- 
merçables de cette nation. . -- 
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Cet épuifement a fait prefque quadru- 
pler le prix des efclaves depuis vingt ans: 
ik voici comment. On les paie , en plus 
grande partie, avec des marchandifes des 
Indes orientales , qui ont doublé de va- 
leur en Europe. 11 faut donner en Afrique 
le double de ces marchandifes. Ainfi les 
colonies d’Amérique , où fe conclud le 
dernier marché des noirs , font obligées 
de fupporter ces diverfes augmentations, 
& par conféquent de payer quatre fois 
plus qu’elles ne payoient autrefois. 

Cependant le propriétaire éloigné qui 
vend fon efclave , reçoit moins de mar- 
chandifes que n’en recevoit, il y a cin- 
quante ans , celui qui vendoit le lien au 
voifïnage de la côte. Les profits des mains 
intermédiaires , les frais de voyage , les 
droits, quelquefois de trois pour cent qu’il 
faut payer aux fouverains chez qui l’on 
pâlie, abforbent la différence de la fom- 
me que reçoit le premier propriétaire , 
à celle que paie le marchand Européen. 
Ces frais grofiilfent tous les jours , par 
l’éloignement des lieux où il refie encore 
des efclaves à vendre. Plus ce premief 
marché fera reculé , plus les difficultés 
du voyage feront grandes. Elles devien- 
dront telles, que de ce que le marchand 
Européen pourra donner, il reliera li peu 
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à offrir au premier vendeur, qu’il pré-* 
férera de garder Ton efclave. Alors la 
traire ceffera. Si l’on veut abfolument la 
foutenir , il faudra que nos négociants 
achètent exceffivement cher , & qu’ils ven- 
dent dans les proportions aux colonies ? 
qui , de leur côté, ne pouvant livrer qu’à 
un prix énorme leurs produirions , ne 
trouveront plus de confommateurs. Mais , 
jufqu’à ce période , qui eft peut-être 
moins éloigné que ne le penfent les 
colons , ils vivront tranquillement du 
fang 8t de la fueur des negres. Ils trou- 
veront des navigateurs pour en aller 
acheter , &. ceux-ci des tyrans pour en 
- - vendre. 

Les marchands d’hommes s’affocient 
entr*eux , & formant des efpeces de ca- 
ravanes, conduifent, dans l’efpacede deux 
ou trois cents lieues , plufieurs files de 
trente ou quarante efclaves , tous chargés 
de l’eau & des grains néceffaires pour fub- 
fifter dans les déferts arides que l’on tra- 
verfe. La maniéré de s’en alîurer , fans' 
trop gêner leur marche , eft ingénieufe- 
ment imaginée. On paffe dans le cou de 
chaque efclave une fourche de bois de huit 
à neuf pieds de long. Une cheville de fer 
rivée ferme la fourche par derrière , de 
maniéré que la tête ne pulffe pas paffer. 
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La queue de la fourche , dont le bois eft 
fort pcfant , tombe fur le devant, 8c em- 
barraffe tellement celui qui y eft attaché, 
que quoiqu’il ait les bras 8>C les jambes 
libres , il ne peut ni marcher, ni lever la 
fourche. Pour fe mettre en marche , on 
range les efclaves fur une même ligne *, 
on appuie 8c on attache l’extrémité de 
chaque fourche fur l’épaule de celui qui 
précédé , 8c ainft de l’un à l’autre jufqu’au 
premier, dont l’extrémité de la fourche eft 
portée par un des condu&eurs. On n’im- 
pofe guere de chaîne aux autres , fans 
en fentir foi-même le fardeau. Mais pour 
prendre fans inquiétude le repos du fom- 
meil , ces marchands attachent les bras 
de chaque efclave fur la queue de la four- 
che qu’il porte. Dans çet éfat , il ne peut 
ni fuir, ni rien attenter pour fa liberté. 
Ces précautions ont paru indifpenfables , 
parce que fi l’efcjave peur parvenir à rom- 
pre fa chaîne , il devient libre. La foi pu- 
blique , qui afliire au propriétaire la pof- 
fefiïon de fon efclave , 8>C qui dans tous 
les temps le lui remet entre les mains, fe 
tait entre l’efclave 8c le marchand qui 
exercent de toutes les profefitons la plus 
méprifée. 

Les efclaves arrivent toujours en grand 
pgmbre , fur tout lorfiju’ils viennent des 
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contrées reculées. Cer arrangement eft 
néceifaire , pour diminuer les frais qu’il 
faut faire pour les conduire. L’intervalle 
d’un voyage à l’autre, déjà long par cette 
raifon d’économie , peut être augmenté 
par des circonftances particulières. La 
plus ordinaire vient des pluies qui font 
déborder les rivières &. languir la traite. 
La faifon favorable pour voyager dans 
l’intérieur de l’Afrique , eft depuis février 
jufqu’en feptembre ÔC c’eft depuis fep- 
tembre jufqu’en mars , que le retour 
des marchands d’efclavcs offre le plus de 
cette marchandife fur la côte. 
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CHAPITRE XXIV. 


En quels lieux &• de quelle maniéré fe fait 
le commerce des efclaves , 

X_/ A traite des Européens fe fait au fud 
au nord de la ligne. La première côte, 
connue fous le nom d’Angole , n’offre que 
trois ports , ouverts indifféremment à 
toutes les nations ^ Cabinde, Loango, 
Malymbe , 8c deux dont les Portugais 
font les feuls maîtres, Saint -Paul de 
Loanda &. Saint-Philippe de Benguela, 
Ces parages fqurniffcnt à peu près un 
tiers des noirs qui font portés en Améri- 
.que : ce ne font ni les plus intelligents , 
ni les plus laborieux, ni les plus robuftes* 
La fécondé , défignée fous le nom géné- 
ral de*Côte-d’Or , eff plus abondante en 
rades , mais elles ne font pas toutes égale-, 
ment favorables au commerce. La gêne 
qu’ont mis les forts Européens dans 
plufieurs endroits , en écarte les mar- 
chands d’efclaves. On les voit en bien 
plus grand nombre à Anamabou & 3 
Calbari, où les affaires fe .traitent «ivÇfi 
<iinc liberté entière, 
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En 1768 , il eft forti d’Afrique 104 , 
loo efclaves. Les Anglois en ont enlevé 
pour leurs i/les, 53 , 1003 leurs colons du 
continent feprentrional , 6, 300 ; les Fran- 
çois, x 3 , 500 3 les Hollandois ,11, 300 j 
les Portugais, 8, 7003 les Danois, 1 , 
aoor Tous ces malheureux ne font pas 
arrivés à leur deftination. Dans le cours 
ordinaire des chofes , il en doit avoir 
péri le huitième dans la traverfée. Cha- 
que nation a employé dans fes colonies 
les cultivateurs qu’elle avoit achetés. 11 
n’y a que la Grande-Bretagne qui en ait 
cédé quatre mille aux Efpagnols , & in- 
troduit’ en fraude environ trois mille dans 
les établiflements François. 

Ce feroit une erreur, 8c une grande 
erreur , de penfer que l’Amérique reçoit 
■régulièrement le même nombre de noirs. 
Outre que la guerre diminue confidéra- 
blement les expéditions pour la Guinée, 
les combinaifons de la derniere paix ont 
occafioné de nouveaux défrichements , 
qui exigeoient des fecours extraordinai- 
res. Il faut réduire à foixante mille la 
quantité d’hommes dont les bords Afri- 
cains fe privent chaque année. En fup- 
pofant que chacun d’eux coûte fur les 
jheiix trois cents livres , c’elt dix-huit 

millions 


Digitized by Googlçj 



ET POLITIQUE. Liv. XI. 
millions que reçoivent ces barbares ré- 
gions, pour un facrifice fi horrible. 

Le négociant François fe récriera, nous 
lien doutons point , fur le prix où l’on 
réduit ici les efclaves. Perfonne n’ignore 
qu’il les acheté beaucoup plus cher} mais 
il eft connu auflï que les Anglois & les 
Hollandois les ont à meilleur marché, 
parce qu’ils ne font pas réduits par l’in- 
fuffifance de leur commerce d’Âfie , ÔC 
par l’imperfedion de quelques manu- 
factures propres à la traite d’Afrique, de 
payer comme lui une commiflïon , un 
fret, ries alfurances , pour tirer des ports 
étrangers quelques marchandifes dont il 
eft impoflîble de fe paffer. Les Portu-* 
gais ont encore de l’avantage fur ces 
nations. C’eft du Bréfil qu’ils font leurs 
expéditions } c’eft avec du tabac des 
eaux-de-vie de leur fol, qu’ils font prin- 
cipalement leurs échanges ; & ils exer* 
cent un commerce exclufif fur des côtes 
qui ont deux cents lieues de long, fur 
trente & quarante de profondeur. 

A l’exception des Portugais , tous les 
peuples paient les efclaves avec les mêmes 
marchandifes. Ce font des fabres , des 
fufils , de la poudre à canon , du fe r * 
de l’eau-de-vie , des clincailleries , des 
étoffes de laine , fur-tout des toiles des 
Tome IV. K 
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Indes orientales , ou. celles que l’Europe 
fabrique &. peint fur leur modèle. Les 
peuples du nord de la ligne ont adopté 
pour monnoie , un petit coquillage blanc 
que nous leur apportons des Maldives, 
Au fud de la ligne , le commerce des 
Européens a de moins cet objet d’échange. 
On y fabrique pour ligne de valeur une 
petite piece d’étoffe de paille , de dix- 
huit pouces de long fur douze de lar- 
geur. Ce ligne réel n’elt que le quaran- 
tième d’une valeur idéale , qu’on appelle 
piece. 

Ce mot, depuis que nous fréquentons 
l’Afrique , eft devenu le terme numéri- 
que de toutes les chofes de la plus grande 
valeur. Le prix de chaque marchandife 
que nous y portons , eft fixé invariable- 
ment fous la dénomination d’une , de 
deux , de trois pièces , ou d’un plus grand 
nombre. Chaque piece coûte d’achat pri- 
mitif près d’une piftole , &. l’on donne 
depuis quelque temps trente- cinq à trente- 
fix pièces pour un noir , en y compre- 
nant les droits. Le plus fort de ces droits 
eft la rétribution qu’il faut donner à un 
courtier autorifé par le gouvernement.» 
courrier qui eft toujours entre le ven- 
deur &. l’acheteur, qu’il eft important 
de s’attacher , qui eft devenu un plifi$ 
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grand perfonnage , à mefure que la corn- 
cürrençe des Européens a augmenté St 
que la difetre des efdavé's.s’éfl: fait fentir. 
Un autre droit , qui , quoique demande 
fous le nom de préfent , n’en eft pas 
moins un tribut forcé, c’eft ce qu’il faut 
payer au fouverain St à fes principaux 
officiers , pour avoir la liberté de^raiter*. 
La fomme fé mefifre fur la Capacité dû 
navire , St elle peut être évaluée à tro$ 
pourcent. r 
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A-t-on befoin de forts pour fe procufet* 
des efclaves ? 

• 1 - • > > • > ii 

JLifes nations Européennes ont cru.qu’îî 
entroit dan,s : futilité de leur comme’rce'j 
de .former des établiiTements fur la côte 
d’Afrique. Les Portugais qui parcoururent, 
ïes premiers ces Vallès contrées , y laiA 
ferent par-tout des traces de leur ambi- 
tion plutôt que de leur, fageffie. Les 
foibles .St innombrables colonies qu’iî$ 
ÿ avoient.. jetées , ne tardèrent pas à 
oublier une partie qui lés avôit elle memé 
publiées, Avec le temps, il ne relia de 
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tant de conquêtes , que le valte efpace 
qui s’étend depuis le Zaïre jufqu’au cap 
Negro , d’où- le Bréfil tire encore Tes 
efclaves. On a çonfervé quelques illes de 
peu d’importance. Celles qui font fituées 
à l’oueft du Cap-Verd produifeht du Tel, 
nourrirent des beftiaux , 8c fervent de 
relâche aux vailfeaux qui vopt âux Indes 
orientales. Les illes du Prince 6c de 
Saint- Thomas , qui font à l’entrée du 
golfe de Gabon , fournilfent des rafraî- 
çhilfements aux navigateurs, .qui,, partis 
de la Côte-d’Or , prennent la route de 
l’Amérique Les? ; une^ c6c \ les autres 
font comptées pour rien dans le monde 

commerçant.. • :V 

Quoique le Portugal ne tirât , même 
‘dans les premiers temps, qu’une utilité 
médiocre des côtes d’Afrique , il étoit 
lljaloux de l’empire qu’il y exerçoit en 
Vertu de fa découverte , qû il ne croyoit 
pas qu’aucune nation eût droit d’en ap- 
procher Les Anglois , qui les premiers 
oferent douter de la légitimité de ces pré^ 
tentions, vers l’an 1553 , effuyerent l’af- 
front de voir leurs vailfeaux. arrêtés. Il 
faillit en venir à une guerre nationale^ 
£c fe fouftraire par la fupériorite des 
armes à cette tyrannie. Dans, la fuite « 
es compagnies exclulives d’Angletcrrd 
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qui entreprirent ce commerce, formèrent 
fucceflïveipênt des comptoirs fans nom- 
bre , dontjcelui du cap Corfe , fitué à la 
Côte-d’Or', '& celui de James, placé 
‘dans une ido à- Üentrce de la, rivière de 
Gambie , furent allez conilamment les 
principaux les plus utiles. Quoiqu’on 
en eût abandonné beaucoup , il en reftoit 
'encore feize, lorfque Iç parlement, réveillé 
par le cri public , fe déterrpina , en 1752, 
à mettre f\n i à ce monopole. La nation 
.acquit des intéréfles tous ces magafins 
fortifiés où il n’y avoit que cent vingt 
hommes , pour la fomme de 1 , 523 , 
19X livres 13 fous. Leur entretien coûte 
annuellement environ , 292 , 500' 11- 

S . 1 . ' / - 1 ? . 1 • / 1 . ' 

vres.,- • p ,, .. . [ 

L’Angleterre faifoit feule , ou prefque # 
feule , tout le commerce d’Afrique , lors- 
que les Hollandois entreprirent en 1637 
de le partager. La guerre qu’ils foute- 
noient contre l’F.fpagne , les autorifoit k 
attaquer les établilfemcnts. Portugais en 
Guinée \ St ils s’emparèrent de la plu- 
, part en fort peu de temps. Le traité de 
1641 en afiura la propriété à la répu<- 
blique. Celle-ci prétendant entrer dans 
tous les droits du premier pofTeffeur, vou- 
lut exclure fon rival de c.es. parages , SC 
fie ce lia de J’y molefter jufqu’à la paix 
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de Broda. De toutes ces conquêtes, celle 
du fort de ta Mina , à la Côte-d’Or , fe 
trouva la plus importante. 11 avoit été 
bâti en 1451, par les Portugais , qui 
avoient enrichi fan territoire de la cul- 
ture du fucre , du maïs , de divers fruits 
exquis, ÔC de quantité d’animaux utiles 
qu’ils y avoient tranfportés. Ils en tiroient 
beaucoup d’or & quelques efclaves. Cet 
'établiilement né dégénéra pas dans les 
ïruiins des Hollandois , qui en firent le 
centre de tous les cômptoirsqu’ils avoient 
acquis , de toutes les affaires qu’ils trai*- 
‘toient en Afrique. 

La profpérité de cette puiffance dans 
Cette partie du monde étoit'à fon comble 
lorfqu’elle y fut attaquée par Louis XlV, 
\ £e prince qui afpiroît à tous les genres 
de gloire , fa'ifîr la circonftance de la 
guerre de 1672 pour faire tonner jufqu’aux 
bords Africains , ces foudres qui portoient 
la terreur d,e fbn pavillon fur toutes les 
mers. Il enleva aux Hollandois les forts 
d’Arguin 8t de Portendic , qui étoient 
alors le marché général des gommes. Ses 
fujets établirent dans la fuite, fur la côte , 
plufieurs portes qu'il fallut abandonner , 
ou parce qu’ils étoient mal choifis , ou 
parce qu’on manquoit de forces pour les 
fout-enir. Depuis que par un. enchaîne-» 
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ment de fautes & de revers , la France 
s’eft vue obligée à facrifier , dans les der- 
niers traités , le Sénégal aux Anglois , il 
ne lui relie que le comptoir de Juida 
SC Me de Gorée , où il n’y a point, 
où il n’y aura jamais de commerce. Elle 
commençoit , il y a quelques années , un 
établilfement utile à Anamabou , lorfque 
les travailleurs furent chaflés à coups de 
canon , 8t en pleine paix , par les vaif- 
feanx de la Grande-Bretagne. Un négo- 
ciateur habile qui fe trouvoit à Londres , 
à la nouvelle de cette violence , témoi- 
gna fon étonnement d’une conduite (I 
'peu mefurée. Monjieur , lui dit un mi- 
niftre très- accrédité chez cette nation 
'éclairée , fi nous voulions être jufles en- 
vers les François , nous naurions pas pour 
trente ans d'exiflence. 

Les Danois qui s’établirent en Afrique 
un peu après le milieu du dernier (iecle, 
2>C qui y achetèrent du roi d’Aquambô : 
les deux forts de Frédérisbourg & dè 
Chriftiansbourg , fitués fur la Côte-d’Or 
à peu de dilfance l’un de l’autre , Réprou- 
vèrent jamais un traitement femblable* 
Ils durent la tranquillité dont on les lailfa 
toujours jouir , à la médiocrité de leur 
commerce. 11 étoit fi foible , qu’on n’expé- 
dioit qu’un vaifleau tous les deux ou trois 
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ans. Cette navigation s^eft étendue depuis 
quelque temps ; mais elle n’eft pas 
encore fort confidérable. 

> Si l’on en excepte les Portugais , toutes 
Jes nations Européennes afiujettirent leur 
négoce d’Afrique à des privilèges exclufifs. 
i-es compagnies en poileflion de ce mo?- 
nopole , dont tous les gouvernements 
ont enfin fenti ôt fait cefler le vice , forti- 
fièrent leurs comptoirs , & pour en écar- 
ter les étrangers , ÔC pour afiùjettir les n 
naturels du pays à ne vendre qu’à elles. 
L’orfque les cantons où étoient les forts 
n’ont plus eu rien à livrer , la retraite a 
langui , parce que les peuples de l’inté- 
rieur du pays ont préféré de mener leurs 
efclaves dans les ports libres, où. ils pou- 
•voient choifir les acheteurs. Ainfi les 
comptoirs qui avoient été fi avantageux 
lorfque lacôte étoit bien peuplée , ne font 
plus fi précieux , depuis que les fa&eurs 
de ces comptoirs. font obligés à de grands 
voyages pour faire leurs achats. L’utilité 
de ces établifiements s’efi: perdue avec 
lépuifement des objets de leur com- 
merce. 
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'CHAPITRE XXVI. ; 

! 

Dans le commerce îles efclaves , les petits » 
navires font préférables aux grands. 

D E la difficulté de fe procurer des- 
efclaves , dérive naturellement la métho- 
de d’employer de petits navires à leur' 
extra&ion. Dans le temps qu’un petit 
terrein , voifin de la cote, fournifîbit egn 
quinze jours ou. trois femaines une car» 
gaifon , if y avoit p de l’économie à. em- 
ployer de gros vaiffeaux , parce qu’il! 
étoit poflible d’entendre, de foigner&de- 
confoler des efclaves. qui parloient tous 
une même langue. Aujourd’hui que cha- 
que bâtiment peut t à peine fe procurer par " 
mois foixante, ou quatre-vingts. efclaves ,, 
amenés de .deux ou trois cents lieues,, 
épuifés par les. fatigues d’un long voyage,, 
embarqués pour refter cinq, ou fix mois- 
à la vue de leur pays ayant tous des-; 
idiomes differents , incertains du fort: 
.qu’on leur prépare, frappés du préjugé: 
que'les Européens les mangent &boivenç: 
leur fang', l’ennui feul leur donne là* 
mort, ou leur caufe des maladies qq4 


Digitized by Google 


- 1 ' 

ii 6 Histoire philosophique 
deviennent contagieufes par l’impofTibilitê 
ou Ton Te trouve de féparer les malades 
de ceux qui ne le font pas. Un petit 
navire, deftiné à porter deux ou trois cents 
negres , évite , par le peu de féjour qu’il 
fait à la côte , la moitié des accidents 8C 
deS pertes qu’éprouve un navire de cinq 
ou fix cents efclaves. Aufli les Anglois 
qui ont pouffé ce commerce aufli loin 
qu’il peut aller , ont-ils contraélé l’ha- 
bitude de n’envoyer que des bâtiments 
de cent vingt ou cent trente tonneaux y 
dans les mers qui s’étendenr depuis le 
Sénégal jufqu’à la riviere de Volte , St 
de n’en expédier d’un peu plus confidé- 
rable's que pour le Colbar , où la traite 
eft plus vive , St où ils forment leurs 
principales cargaifons. 

Il n’y a que les François qui foient 
refiés opiniâtrement fideles â l’ancienne 
routine. Cependant la ville de Nantes 
qui fait feule 'en Afrique autant d’affaires 
que tous les autres ports du royaume 
enfemble , commence à revenir de fes 
préjugés. Elle y renoncera fans doute 
entièrement } St tous les négociants qui 
font le même commerce avec leurs pro- 
pres fonds , fuivront fon exemple. 
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CHAPITRE XXVII. ; 

. 'i 

Il y a des faifons plus ou moins favorables 

* pour le commerce des efclaves . 

•» ^ . 

I L eft d’autres abus, des abus de la der- 
nière importance , à réformer dans cette 
navigation naturellement peu faine. Ceux, 
qui s’y livrent font communément deux 
fautes capitales. Dupes de leur avidité, les 
armateurs ont plus d'égard au port qu’à lai 
marche de leurs vaifTeaux \ ce qui pro- 
longe nécelTairement des voyages , dont 
tout invite à abréger la durée. Un autre 
inconvénient plus dangereux encore, c’eft 
l’habitude où l’on eft départir d’Europe- 
en tout temps , quoique la régularité 
des ; vents & des courants ait déterminé 
la faifon convenable pour arriver dans- 
ces parages» 

Cette mauvaife pratique a donné naif- 
fànce à la diftinéiion de grande &. de pe- 
tite route. La petite route eft la plus- 
direéfe & la plus courte. Elle n’a pas- 
plus de dix-huit cents lieues , jufques'- 
aux ports les plus éloignés où fe trour- 
¥ent Içs efclaves. Trente- cinq ou qpa^ 
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rante jours fuffifent pour la faire , depuis-- 
le commencement de feptembre jufqu'-à 
la fin de novembre , parce que depuis 
le moment du départ jufqu’au terme , on, 
trouve les vents 8c. les courants favorables. 
H eft même pofiible de la tenter en dé- 
cembre , janvier 8c février , mais avec; 
moins de fûreté-8c de fuccès. 

Ces parages ne font pas praticablès,. 
depuis le commencement de mars jufqu’à 
Ja fin d’août. On auroit à lutter conti? 
nuellemenr contre des courants violents 
qui. portent au nord , 8c contre le vent 
du fud-efi: qui eft régulier. L’expérience 
a appris que dans cette faifon il falloit 
s’éloigner des côtes , gagner la plaine mer,, 
naviguer vers le fud jufque par les vingt- 
iix ou vingt huit degrés entre l’Afrique 8c 
le Bréfil , 8c fe rapprocher enfuite de 
la Guinée, pour atterrer cent cinquante 
ou deux cents lieues au vent du port 
où; Ton veut aborder. Cette route eft 
de deux mille cinq cents lieues , 8c 
exige quatre-vingt-dix ou cent jours de 
navigation. 

Indépendamment de fa longueur, cette 
grande roure emporte le temps favorable 
pour la traite 8c pour le retour. Les 
•navires font furpris par les calmes, con- 
trariés par les vents, entraînés par les 
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courants $ l’eau' manque , les vivres fe 
gâtent , le fcorbut gagne les efclaveSè 
D’autres calamités non moins fâcheufes 
ajoutent Couvent au danger de cette fituav 
tion. Les negres du nord de la ligne fonr 
fujets à la petite vérole , qui par une 
lingularité fort aggravante , ne fe déve- 
loppe guere chez ce peuple qtf après lage 
de quatorze ans. Si cette contagion entre 
dans un navire qui eft encore à l’ancre 
il y a des moyens connus pour en affoi- 
blir la violence. Mais un vaiffeau attaqué 
de cette épidémie , s’il eft en route pour 
l’Amérique , perd Couvent toute fa cargair- 
fon de negres. Ceux qui-font nés au fud 
de la ligne , rachètent cette maladie par 
une autre \ c'eft une forte d’ulcere viru«* 
lent , dont la malignité perce 8c s’irrite: 
davantage fur mer, fans, jamais guérir- 
radicalement. La médecine devroit peut-- 
être obferver le double effet- de la petite- 
vérole fur les negres , qui eft de refr 
peéfer ceux qui naiffent au delà de l’équa- 
teur, 8c de n’attaquer jamais les autres 
dans l’enfance. C’eft par la multiplicité 
ÔC la variété des effets , qu’on parvient 
quelquefois à deviner les caufes des ma- 
ladies , & à trouver leurs remedes. 

Quoique toutes les nations qui font le 
commerce d’Afrique , aient un intérêt 
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égal à la confervation des efclaves dans 
la traverfée , elles n’y veillent pas toute» 
de la même maniéré. Elles s’accordent 
à les nourrir de feves de marais , mêlées 
d’un peu de riz $ mais elles different dans 
d’autres traitements. Les Anglois, lesHol- 
landois , les Danois tiennent rigoureu- 
fément les hommes aux fers, ôt mettent 
fouvent des menottes aux femmes : la 
foibleffe de leurs équipages les réduit à 
cette févérité. Les François plus nom- 
breux , accordent plus de liberté -, ils 
brifent tous les liens trois ou quatre jours 
après leur départ. Les uns & les autres,, 
fur-tout les Anglois , fe relâchent trop 
lur la fréquentation de leurs matelots 
avec les captives : ce défordre donne la 
mort aux trois quarts de ceux que la 
navigation de Guinée détruit chaque 
année. Il n’y a que les Portugais qui 
durant fa traverfée , foient à l’abri des 
révoltes Si d’autres calamités. Cet avan- 
tage eft une fuite de l’attention qu’il a 
de ne former fes armements qu’avec des 
negres affranchis. Les efclaves ralfurés 
par les difcours 8t la fituation de leurs 
compatriotes , fe font une idée affez 
favorable de la deftinée qui les attend. 
Leur tranquillité fait accorder aux deux 
fexes la confolatiou d’habiter enfemble ; 
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complaifance qui , dans les autres bâti- 
ments , entraîneroit des inconvénients, 
terribles. 

C’eft une opinion généralement reçue* 
que les noirs qui arrivent en Amérique 
font aujourd’hui vendus à un prix beau- 
coup plus haut qu’ils ne l’étoient autre- 
fois. On fe trompe \ St l’erreur vient de 
ce que l’acheteur ne fait attention qu’au 
nombre des fignes de valeur qu’il donne, 
au lieu de ne compter que la quantité 
de denrées qu’il livre en échange. Cette 
mefure, la feule qui foit exa&e * lui fera 
voir que les negres n’ont point enchéri , 
puifqu’il les paie avec la même quantité 
de produftions dont il les achetoit dans 
les temps les plus reculés. C’eft l’argent, 
qui a changé de valeur , 8t non le mal- 
heureux negre. 

a ... ■ .:o. i .* * i 

j ' '*» * * 




Digitized by Google 


£$* Histoire philosophique 



C H A P I T R E XXVIII. 


Maniéré de vendre les efclaves en Ami- 

, / 

Tique.. 

T* Otite s les nations ne vendent pas 
les efclaves de la même façon. L’Anglois, 
<|ui a acheté indifféremment tout ce qui 
s’efl préfenté dans le marché général , fe 
défait en gros de fa cargaifon. Un feul 
marchand l’acquiert entière. Les cul tir 
vateurs, la prennent en détail. Ce qu’ils 
rebutent eft envoyé dans les- colonies 
étrangères, foit en interlope r foit avec 
permiiTîon. On y eft plus tenté par le bon 
marché du negre r que rebuté par fa 
mauvaife conftitution , 8c on l’achete. Les 
yeux s’ouvriront un jour. 

Les Portugais , les Hollandois ,. les. 
François , les Danois, qui n’ont point de 
débouché pour des efclaves caducs ou; 
infirmes , ne s’en -chargent jamais en 
Guinée. Les uns ÔC les autres divifenti 
leurs cargaifons, fuivant les befoins des- 
propriétaires des habitations.. Le contrat; 
fe fait au comptant ou à crédit, félon 
les circonltances... Lorfque le terme du* 
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paiement eft à dix-huit mois , comme 
il arrive trop fouvent dans les colonies 
Françoifes , les travaux du noir doivent 
avoir rendu à cette époque les deux tiers 
du prix de Ton acquifition. Si cela n’arrive 
pas toujours , c’eft par des raifons parti- 
culières dont le détail paroît fuperflu. 

CHAPITRE XXIX. 

Miférable condition des efclaves. 

O N aime à croire & à dire en Amé- 
rique, que les Africains font également 
incapables de raifon 6 c de vertu. Un fait 
d’une autorité certaine fera juger de cette 
opinion. 

Un bâtiment Anglois qui, en 1751 , 
commerçoit en Guinée , fut obligé d’y 
laifler fon chirurgien , auquel le mauvais 
état de fa fanté ne permettoit plus de 
foutenir la mer. Murrai s’occupoit du foin 
de fe rétablir , lorfqu’un vaifleau Hollan- 
dois s’approcha de la côte , mit aux fers 
des noirs que la curiofité avoir attirés 
fur fon bord , 6 c s’éloigna rapidement 
avec fa proie. 

Ceux qui s’intérelfoient à ces malheu- 
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reux , indignés d’une trahifon fi noire , 
accourent à l’inftant chez Cudjoc , qui 
les arrête à fa porte , & leur demande ce 
qu’ils cherchent. Le blanc qui ejl che i 
vous , s’écrierent-ils, doit être mis à mort y 
puifque fes freres ont enlevé nos freres. Les 
Européens qui ont ravi nos concitoyens 
font des barbares , répond l’hôte généreux; 
tue^-les quand vous les trouverez Mais 
celui qui loge chef moi ejl un être bon , 
il ejl mon ami ; ma maifon lui fert de 
fort; je fuis fon foldat , Cf je le défendrai,, 
Avant d'arriver à lui , vous paféreç fur 
mon corps expirant. O mes amis ! quel 
homme jufle voudroit entrer che^ moi , Ji 
favois fouffert que mon habitation fut 
fouillée du fangde l'innocent ? Ce difcours 
calma le courroux des noirs ; ils Ce reti- 
rèrent tout honteux du deflein qui les 
avoit conduits $ St quelques jours après, 
ils témoignèrent à Murrai lui -même, 
combien ils Te trouvoient heureux de 
n’avoir pas confommé un crime, qui leur 
auroit caufé d’éternels remords. 

Cet événement doit faire préfumer 
que les premières impreflîons que re- 
çoivent les Africains dans le nouveau 
monde , les déterminent vers de bonnes 
ou mauvaifes qualités. Des expériences 
répétées ne permettent pas d’en douter* 
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Ceux qui tombent en partage à un maître 
humain , embralTent d’eux - mêmes Tes 
intérêts. Ils prennent infenfiblement l’ef- 
prit , les affeétions de l’atelier où ils 
font fixés. Cet attachement va quelque- 
fois jufqu’à l’héroïfme. Un efclave Por- 
tugais , qui avoit déferté dans les bois, 
ayant appris que fon ancien maître étoit 
arrêté pour un aflaflinat , vint s’en accufer 
lui- même eh juftice , fe mit dans les fers 
à la place du coupable , fournit les 
'preuves faulTes , mais juridiques , de fon 
prétendu crime , fubit le dernier fup- 
plice. Des a&es d’une nature moins 
fublime , mais affez fréquents , ont touché 
le cœur de quelques colons. Plufieurs 
diroient volontiers comme le chevalier 
Villiam Gooch , gouverneur de la Vir- 
ginie , à qui on reprochoit de faluer 
un negre qui l’avoit prévenu : Je ferais 
bien fâché qu'un efclave fût plus honnête 
que moi. 

Mais il y a des barbares , qui regar- 
dant la pitié comme une foiblefle , fe 
plaifent à tenir la verge de la tyrannie 
toujours levée. Grâces au ciel, ils en font 
punis par la négligence , par l’infidélité , 
par la défertion , par le fnicide des 
déplorables vi&imes de leur cupidité. On 
voit quelques-uns de ces infortunés , ceux 
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de Mina fpécialement , terminer fière- 
ment leur vie , avec la perfuafion qu’après 
la mort ils renaîtront dans leur patrie , 
qu’ils croient le plus beau pays du monde» 
L’efprit de vengeance fournit à d’au- 
tres des relfources plus deftructives en- 
core. Inftruits dès l’enfance dans l’art des 
poifons , qui naiflent pour ainfi dire fous 
leurs mains , ils les emploient à faire 
périr les bœufs, les mulets, les com- 
pagnons de leur efclavage , tous les êtres 
qui fervent à l’exploitation des terres de 
leur oppreffeur. Pour écarter loin d’eux 
tous les foupçons, ils ellaient leurs cruau- 
tés fur leurs femmes, leurs enfants, leurs 
maîtrelfes , fur tout ce qu’ils ont de plus 
cher. Ils goûtent dans ce. projet affreux 
de défefpoir, le double plaifir de déli- 
vrer leur efpece d’un joug plus horrible 
que la mort, & de laiffer leur tyran dans 
un état de mifere qui le rapproche de 
leur état. La crainte des fupplices ne les 
arrête point. Il entre rarement dans leur 
cara&ere de prévoir l’avenir ^ & d’ail- 
leurs , ils font bien affurés de tenir le 
fecret de leur crime à l’épreuve des tor- 
tures. Par une de ces contrariétés inexpli- 
cables du cœur humain, mais communes 
à tous les peuples éclairés ou fauvages , 
on voit les negres allier à leur poltron.- 
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nerie naturelle , une fermeté inébranla- 
ble. La même organifation qui les foumet 
à la fervitude par la pareffe de l’efprit 
& le relâchement des fibres , leur donne 
une vigueur , un courage inouis , pour 
un effort extraordinaire : lâches toute leur 
vie , héros dans un moment. On a vu 
l'un de ces malheureux, fe couper le 
poignet d’un coup de hache , plutôt que 
de racheter fa liberté par lè vil miniftere 
de bourreau. 

Cependant rien n’eft plus affreux que 
la condition du noir dans tout l’archipel 
Américain. Une cabane étroite , mal- 
faine , fans commodités , lui fe rt de 
demeure. Son lit eft une claie plus propre 
à brifer le corps, qu’à le repofer. Quel- 
ques pots de terre , quelques plats de 
bois , forment fon ameublement. La toile 
grofiîere qui cache une partie de fa 
nudité , ne le garantit ni des chaleurs 
infupportables du jour , ni des fraîcheurs 
dangereufes de la nuit. Ce qu’on lui donne 
de manioc , de bœuf falé , de morue , 
de fruits St de racines , ne foutient qu’à 
peine fa miférable exiftence. Privé de 
tout , il eft condamné à un travail con-; 
tinuel , dans un climat brûlant , . fous 
le fouet toujours agité d’un condu&eur 
féroce. 
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L’état de ces efclaves, quoique par- 
tout déplorable, éprouve quelque varia- 
tion dans les colonies. Celles qui jouifr 
fent d’un fol étendu , leur donnent com- 
munément une portion de terre qui doit 
fournir à tous leurs befoins. Ils peuvent 
employer à fon exploitation une partie 
du dimanche , & le peu de moments 
qu’ils dérobent les autres jours au temps 
de leurs repas. Dans les illes plus reffer- 
rées , le colon fournit lui-même la nour- 
riture, dont la plus grande partie a pàfle 
les mers. L’ignorance , l’avarice ou la 
pauvreté ont introduit dans quelques- 
unes un moyen de pourvoir à la fubfif- 
tance des negres , également deflruéleur 
pour les hommes & pour la culture. On 
leur accorde le famedi ou un autre jour 
pour gagner , foit en travaillant dans les 
habitations voifines, foit en les pillant, 
de quoi vivre pendant la femainc. 

Outre ces différences tirées de la lîtua- 
tion locale des établifTements- dans les 
ifles de l’Amérique, chaque nation Euro- 
péenne a une maniéré de traiter fes 
efclaves qui lui eft propre. L’Efpagnol 
en fait les compagnons de fon indolence ^ 
le Portugais., , les inlfruments de fes dé- 
bauches f le tfollandôis, les vi£Hmes de 
fon avarice j l’Anglois , qui tire aifément 
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des fubfiftances de fes poffeftions du con- 
tinent feptentrional , en elt moins éco- 
nome que les autres peuples : s’il ne faci- 
lite jamais le mariage entre fes noirs, il 
reçoit avec bonté, comme un préfent de 
la nature , les enfants ilîus de liaifons 
plus libres , 6c n’exige guere des peres 
6c des meres un travail ou un tribut au 
defius de leurs forces. Les efdaves font 
à fes yeux des êtres purement phyliques., 
qu’il ne faut pas ufer ni détruire fans 
néceflité \ mais jamais il ne fe familiarife 
avec eux, jamais il ne leur fourit, jamais 
il ne leur parle. On diroit qu’il craint 
de leur lailfer foupçonner que la nature 
ait pu mettre entr’eux 6c lui quelque trait 
de reffemblance. Audi en eft il haï. JLô 
François, moins fier, moins dédaigneux, 
accorde aux Africains une forte de mora- 
Jité *, 6c ces malheureux , touchés de 
l’honneur de fe voir traités comme des 
créatures prefque intelligentes , paroif; 
fent oublier qu’un maître impatient de . 
faire fortune outre prefque toujours ' là 
mefure de leurs travaux , 6c les lailTé 
manquer fouvent de fubfiftances. 

Les opinions mêmes des Européens in- 1 
fluent fur le fort des negres de l’Améri- 
que. Les proteftants qui n’ont pas l’efprlt 
de profélytifme , les laiflent vivre dafl$ 
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le mahométifme , ou dans l’idolâtrie où 
ils font nés , fous prétexte qu’il feroit 
indigne de tenir fes freres en Chrijî dans 
la fervitude. Les catholiques fe croient 
obligés de leur donner quelques inftruc- 
tions, de les baptifer j mais leur charité 
ne s’étend pas plus loin que les cérémo- 
nies d’un baptême , nul &C vain pour des 
hommes qui ne craignent pas les peines 
d’un enfer , auquel ils font , difent-ils , 

• accoutumés dès cette vie. 

Tout les rend infenfibles à cette 
crainte , & les tourments de leur fervi- 
tude , & les maladies auxquelles ils font 
fujets en Amérique. Deux leur font par- 
ticulières, c’eft le pian & le mal d’eftomac. 
Le premier effet de la derniere eft de 
leur rendre la peau &. le teint olivâtres. . 
Leur langue blanchit} un fommeil infur- 
montable les appefantit ; ils font languit 
fants, incapables du moindre exercice. 
C’eft: un anéantiffement , un affaiffement 
total de la machine. On eft fi découragé 
dans cet état , qu’on fe laide aftommer 
plutôt que de marcher. Le dégoût des 
aliments doux St fains eft accompagné 
d’une efpece de paffîon pour tout ce qui 
eft falé ou épicé. Les jambes s’enflent , 
la poitrine s’engorge : peu échappent. 
La plupart finiffent par être étouffes , 

après 
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après avoir fouffert &. dépéri pendant 
plufieurs mois. 

L’épairtiffement du fang qui paroit être 
la fource de ces maux , peut venir de plu- 
fieurs caufes. Une des principales eft 
fans doute le chagrin qui doit s’emparer 
de ces hommes , qu’on arrache violem- 
ment à leur patrie , qui fe voient gar- 
rottés comme des criminels, qui fe trou- 
vent tout - à- coup fur mer pendant deux 
mois ou fix femaines , qui du fein d’une 
famille chérie , partent fous la verge d’ûn 
peuple inconnu , dont ils attendent les 
plus affreux fupplices. Une nourriture * 
nouvelle pour eux, peu agréable en elle- 
même , les dégoûte dans la traverfée. 
A leur arrivée dans les irtes, les aliments 
qu’on leur diftribue ne font ni bons ni 
fiiffifants. Pour comble de malheur , plu- 
fieurs d’entre eux ont contra&é, en Afri- 
que , l’habitude de manger d’une certaine 
terre qui leur plaifoit & ne les incom- 
modoit pas : ils en cherchent qui lui ref- 
lemble j & le hafard a placé à leurs pieds 
une forte de tuf d’un rouge jaunâtre qui 
achevé de ruiner leur eftomac. 

Le pian qui eft la fécondé maladie 
particulière aux negres , fe manifefte par 
des galles feches, dures , calleufes , circu- 
laires, quelquefois couvertes par la peau* 
Tome IV . L 
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mais le plus Couvent ulcérées , 5c comme 
faupoudrées d’une farine blanchâtre qui 
tire fur le jaune. On a voulu confondre 
le pian avec le mal vénérien , parce que 
le même remcdc leur convient. Cette 
opinion , quoique allez générale , eft moins 
fondée qu’elle ne le paroît au premier 
coup-d’œil. 

Tous les ncgres venus de Guinée, ou 
nés aux illes, hommes 5c femmes, ont 
le pian une fois en leur vie : c’eft une 
goîirme qu’ils font obligés de jjeter -, mais 
il ell; fans exemple , qu’aucun d’eux en 
ait été attaqué de nouveau , lorfqu’il 
avoit été guéri radicalement. Les Euro- 
péens ne prennent jamais ou prefque 
jamais cette maladie , malgré le com- 
merce fréquent, on peut dire journalier, 
qu’ils ont avec les négrefles. Celles-ci nour- 
rilTcnt les enfants blancs, ôt ne leur don- 
nent point le pian. Comment concilier 
ces faits qui font inconteftables , avec le 
fyftême que la médecine paroît avoir 
adopté fur la nature du pian ? Pourquoi 
ne veut-on pas que le germe , le fang SC 
ia peau des negres foient fufceptibles > 
d’un venin particulier à leur efpece ? La 
caufe de ce mal eft peut-être dans celle 
de leur couleur: une différence en amene 
d’autres. Il n’y a point d’être , ni de 
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\ qualité , qui foient ifolés dans la na- 
ture. 

Mais , quel que Toit ce mal , il elt prouvé 
par des calculs dont on ne difpure pas la 
juftefle , qu’il meurt tous les ans en Amé- 
rique la feptieme partie des noirs qu’on 
y porte de Guinée. Quatorze cent mille 
malheureux , qu’on voit aujourd’hui dans 
les colonies Européennes du nouveau 
monde, font les relies infortunés de neuf 
millions d’efclaves qu’elles ont reçus. Cette 
dellruélion horrible ne peut pas être l’ou- 
vrage du climat qui fe rapproche beau- 
coup de celui d’Afrique , &. moins encore 
des maladies , qui , de l’aveu de tous 
les obfervateurs , moilfonnent peu de vic- 
times. Sa fource doit être dans le gou- 
vernement des efclaves. Ne pourroit-on 
pas le corriger ? 
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CHAPITRE XXX.., 

Comment on pourrait rendre l'état des 
efdaves plus fupportable. 

I_v E premier pas dans cette réforme 
feroit d’apprendre à connoître l’homme 
phyfique &. moral. Ceux qui vont acheter 
les noirs fur des côtes barbares j ceux 
qui les mettent en Amérique ; ceux fur- 
tout qui dirigent leur induftrie, fe croient 
obligés par état, fouvent même pour leur 
propre fureté , d’opprimer ces malheu- 
reux. L’ame des condu&eurs , fermée à 
tout fentiment de compafîion , ne connoît 
de refi'orts que ceux de la crainte ou de 
la violence , &L elle les emploie avec 
toute la férocité d’une autorité précaire. 
Si les propriétaires des habitations , 
cefiant de dédaigner le foin de leurs 
efdaves , fe livroient à une occupatioa 
dont tout leur fait un devoir, ils abjure- 
raient bientôt ces erreurs cruelles. L’hif- 
toire de tous les peuples leur démon- 
treroit que pour rendre l’efçlavage utile, 
il faut du moins le rendre doux } que 
la force ne prévient point les révoltes de 
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l’ame ; qu’il eft de l’intérêt du maître 
que l’efclave aime à vivre , & qu’il n’en 
faut plus rien attendre , dès qu’il ne craint 
plus de mourir. 

Ce trait de lumière, puifé dans le fen- 
timent , méneroit à beaucoup de réfor- 
mes. On Ce rendroit à la néceffité de 
loger , de vêtir , de nourrir convena- 
blement des êtres condamnés à la plus 
pénible fervitude qui ait exillé , depuis 
l’infame origine de l’efclavage. On fenti- 
roit qu’il n’eft pas dans la nature , que 
ceux qui ne recueillent aucun fruit de 
leurs fueurs , puiflent avoir la même in- 
telligence , la même économie, la même 
aéfivité , la même force , que l’homme 
■qui jouit du produit entier de fes peines. 
Par degrés on arriveroit à cette modé- 
ration politique , qui conlîlle à épargner 
les travaux, à mitiger les peines, à rendre 
à l’homme une partie de fes droits , pour 
en retirer plus fûrement le tribut des 
devoirs qu’on lui impofe. Le réfultat de 
cette fage économie feroit la conferva- 
tion d’un grand nombre d’efclaves , que. 
les maladies , caufées par le chagrin ou 
l’ennui , enlevent aux colonies. Loin 
d’aggraver le joug qui les accable , on 
chercheroit à en adoucir , à en diflîper 
même l’idée , en favorifant un goût 
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naturel qui fcmble particulier aux nè- 
gres* ; ■ 

Leurs organes font fmguliérement fen- 
fibles à la puillance de la mufique. Leur 
oreille eft fi julte , que dans leurs danfes 
la rnefure d’une chanfon les fait fauter 
& retomber cent à la fois , frappant la 
terre d’un feul coup. Sufpendus , pour 
ainfi dire , à la voix du chanteur , à la 
corde d’un infiniment , une vibration de 
l’air eft l’ame de tous ces corps ^ un 
fon les agite , les enleve , & les préci- 
pite. Dans leurs travaux , le mouvement 
de leurs bras ou de leurs pieds eft tou- 
jours en cadence. Ils ne font rien qu’en 
chantant, rien fans avoir l’air de danfer. 
La mufique chez eux anime le courage , 
éveille l’indolence. On voit fur tous les 
mufcles de leurs corps toujours nus , l’ex- 
preflion de cette extrême fcnfibilicé pour 
l’harmonie. Poètes &. muficiens , ils fu- 
bordonnent toujours la parole au chant, 
par la liberté qu’ils fe réfervent d’alon- 
ger ou d’abréger les mots .pour les 
appliquer à un air qui leur plaît. Un 
objet , un événement frappe un negre } 
il en fait aufïi-tôt le fujet d’une chanfon. 
Ce fut dans tous les âges l’origine de la 
poéfie. Trois ou quatre paroles qui fe 
répètent alternativement entre le chan- 
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teur &. les afliltants en chœur , forment 
quelquefois tout le poëme. Cinq ou lix 
mefures font toute l’etendue de la chan- 
ion. Ce qui paroît fingulier , c’elt que le 
même air, quoiqu’il ne foit qu’une répé- 
tition continuelle des mêmes tons , les 
occupe , les fait travailler ou danfer pen- 
dant des heures entières : il n’entraîne 
pas pour eux , ni même pour les blancs , 
l’ennui de l’uniformité que devroient eau- 
fer ces répétitions. Cette efpece d’intérêt 
eft dû à la chaleur &. à l’exprefllon qu’ils 
mettent dans leurs chants. Leurs airs font 
prefque toujours à deux temps. Aucun 
n’excite la fierté. Ceux qui font faits 
pour la tendrelfe , infpirent plutôt une 
forte de langueur. Ceux memes qui font 
les plus gais , portent une certaine em- 
preinte de mélancolie. C’elt la maniéré 
la plus profonde de jouir, pour les âmes 
fenfibles. 

Un penchant fi vif pourroit devenir un 
grand mobile entre des mains habiles. On 
s’en ferviroit pour établir des fêtes, des 
jeux, des prix. Ces amufements, écono- 
mifés avec intelligence , empêcheroient 
la ftupidité fi ordinaire dans les cfclaves^ 
allégeroient leurs travaux , 6c les préfer- 
veroient de ce chagrin dévorant qui le$ 
confume & abrégé leurs jours. Après 
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avoir pourvu à la confervation des noirs 
apportés d’Afrique , on s’occuperoit de 
ceux qui font nés dans les ifles mêmes. 

Ce ne font pas les negres qui refufent 
de fe multiplier dans les chaînes de leur 
efclavage. C’eft la cruauté de leurs maî- 
tres qui a fu rendre inutile le vœu de la 
nature. Nous exigeons des négrefles des 
travaux fi durs , avant & après leur grof- 
fefie , que leur fruit n’arrive pas à terme, 
ou furvit peu à l’accouchement. Quelque- 
fois même , on voit des meres défefpé» 
rées par les châtiments que la foiblefle 
de leur état leur occafione , arracher 
leurs enfants du berceau peur les étouffer 
dans leurs bras , & les immoler avec une 
fureur mêlée de vengeance 8t de pitié , 
pour en priver des maîtres barbares^ 
Cette acrocité , dont toure l’horreur re- 
tombe fur les Européens , leur ouvrira 
peut être les yeux. Leur fenfibilité fera, 
réveillée par des intérêts mieux raifonnés.. 
Ils connoîiront qu’ils perdent plus qu’ils 
ne gagnent à outrager perpétuellement 
l’humanité, & s’ils ne deviennent pas les 
bienfaiteurs de leurs efclaves , du moins, 
céderont ils d’en être les bourreaux. 

On les verra peut-être fe déterminer 
à rompre Jes fers des meres qui auront 
élevé un nombre confidérable d’enfants , 


ET POLITIQUE. Liv. XL 249 
}ufqu’à l’âge de lix ans. Rien n’égale 
l’appât de la liberté fur le cœur de l’hom- 
me. Les négreffes animées par l’efpoir 
d’un fi grand avantage , auquel toutes 
afpircroient , ÔC auquel peu parvien- 
droient , feroient fuccéder à la négli- 
gence Sc au crime , la vertueufe émula- 
tion d’élever des enfants dont le nombre 
8t la confervation leur afiureroient un , 
état tranquille. 

Après avoir pris des mefures fages pour 
ne pas priver leurs habitations des fe- 
cours que leur offre une fécondité pres- 
que incroyable , ils fongeront à nourrir, 
à étendre la culture par la population,- 
8c fans moyens étrangers. Tout les invite 
à établir ce fyftême facile 5c naturel. 

Il y a quelques puiflances dont les éta- v 
blilfements des ifles de l’Amérique acquie- - 
rent tous les jours de l’étendue , ÔC il n’y ’ 
en a aucune dont la malle de travail 
n'augmente continuellement. Ces terres ; 
exigent donc de jour en jour un plus ; 
grand nombre de bras pour leur exploi- 
tation. L’Afrique , où les Européens vont ' 
recruter la population de leurs colonies , ? 
leur fournit graduellement moins d'hom- 
mes } 6c en les donnant plus foibles, elle 
les vend plus cher. Cette mine d’efclaves ; 
Tépuifera de plus en plus avec le temps. - 
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Mais cette révolution dans le commerce, 
fût-elle aufïî chimérique qu’elle paroît 
prochaine , il n’en reile pas moins dé- 
montré qu’un grand nombre d’efclaves 
tirés d’une région éloignée périt dans la 
traverfée ou dans un nouvel hémifphere ; 
que rendus en Amérique ils reviennent 
à un très-haut prix ^ qu’il y en a peu 
dont la vie ordinaire ne fuit abrégée ; & 
que la plupart de ceux qui parviennent 
à une vieilîelie malheureufe , font extrê- 
mement bornés , accoutumés des l’en- 
fance à i’oiflveté , fouvent peu propres 
aux occupations qu’on leur deltine , Sc 
continuellement défefpérés d’être fcparés 
pour toujours de leur patrie. Si le fen ri- 
ment ne nous trompe pas , des cultiva- 
teurs nés dans les illes mêmes de l’Amé- 
rique , refpirant toujours leur premier 
air , elevés fans autre dépenfe qu’une 
nourriture peu chere , formés de bonne 
heure au travail par leurs propres peres , 
cloués d’une intelligence ou d’une apti- 
tude linguliere pour tous les arts -, ces 
cultivateurs devroient, être préférables à 
des efclaves , vendus , expatriés &. tou~ 
jours forcés. .. 

Le moyen de fubflituer aux noirs étran- 
gers ceux des colonies mêmes , s’offre 
fans le chercher.. Il fe réduis à foignfer 


Digitized by Google 


ET POLITIQUE. Liv. XL 2$1 
les enfants noirs qui naiffent dans les 
ifles ; à concentrer dans leurs ateliers 
cette foule d’efclavcs qui promènent leur 
inutilité , leur libertinage ,- le luxe 8c 
l’infolence de leurs maîtres dans toutes 
les villes &. les ports de l’Europe ; fur- 
tout à exiger des navigateurs qui fré- 
quentent les côtes d’Afrique , qu’ils for- 
ment leur cargaifon d’un nombre égal 
d’hommes 5c de femmes , ou même de 
quelques femmes de plus , durant quel- 
ques années , pour faire cefler plutôt la 
difproportion qui fe trouve entre les deux 
fexes. 

Cette derniere précaution, en mettant 
les plaifîrs de l’amour à la portée de tous 
les noirs, les confoleroit & les multiplie- 
roit. Ces malheureux oubliant le poids de 
leurs chaînes , fe fentiront renaître, lis 
font la plupart fideles jufqu’à la mort aux 
négrelîés que l’amour & l’efclavage leur 
ont données pour compagnes ; ils les- 
traitent avec cette compaffîon que les 
miférablcs puifent mutuellement les uns : 
pour les autres dans la durée même de- - 
leur fort; ils les foulagcnt fous le far- 
deau de leurs occupations ; ils s’affligent' 
du moins avec elles, lorfque par l’excès 1 
du travail , ou par le défaut de nourri- 
ture., la mere.ne peut offrir à fon enfant* 
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qu’une mamelle tarie on baignée de 
fes larmes. De leur côté , les femmes, 
quoiqu’on ne leur farte pas une obligation 
d’être chartes , font inébranlables dans 
leurs engagements y à moins que la 
vanité d’être aimées des blancs ne les 
rende volages. Malkeureufement c’eft 
une tentation d’inconflance à laquelle 
elles n’ont que trop fouvent occafion de 
fuccomber. 

Ceux qui ont cherché les caufes de ce 
goût pour les négrertes , qui paroît fi dé- 
pravé dans les Européens, en ont trouvé 
la fource dans la nature du climat , qui 
fous la zone torride entraîne invincible- 
ment à l’amour j dans la facilité de fatif- 
faire fans contrainte &. fans artiduité ce 
penchant infurmontable y dans un cer«- 
tain attrait piquant de beauté qu’on 
trouve bientôt dans les. négrertes , Iorf- 
que l’habitude a familiarifé les yeux avec, 
leur couleur y fur- tout dans une ardeur de- 
tempérament qui donne le pouvoir d’inÇ- 
pirer Sc de fentir les plus brûlants tranf** 
ports. Aurti fe vengent-elles, pour ainfi 
dire , de la dépendance humiliante de 
leur condition , par les partions défor- 
don é s quelles excitent dans leurs, maî- 
tres y &. nos courtifanes en Europe , 
n’ont pas mieux que les efclaves né- 
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greffes l’art de confumer & de renverfer 
de grandes fortunes. Mais les Africaines 
l’emportent fur les Européennes , en 
véritable paflion pour les hommes qui 
les achètent. C’eft à la fidélité de leur 
amour qu’on a dû plus d’une fois le bon- 
heur d’avoir découvert 8t prévenu des 
confpirations qui auroient fait fuccomber 
tous les oppreffeurs fous le couteau 
de leurs efclaves. Ce châtiment , fans 
doute , étoit bien mérité par la dou- 
ble tyrannie de ces indignes raviffeurs 
des biens &. de la liberté de tant de 
peuples. 
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CHAPITRE XXXI. 

L'ef clavage répugne à l'humanité, à lar 
raifon ù à la jujlice.. 

On ne s’avilira pas ici jufqu’à groflîr 
la lifte ignominieufe de ces écrivains qui, 
confacrent leurs talents à juftifier par la 
politique ce que réprouve la morale. Dans 
un liecîe ou tant d erreurs font courageu- 
fement démafquees, il feroit honteux de 
taire des vérités importantes à l’humanité. 
Si tout ce que nous avons déjà dit , n’a 
paru tendre qu’à diminuer le poids de la 
fervitude ; c’eit qu’il falloir foulager d’abord 
des malheureux qu’on ne pouvoit déli- 
vrer ; ceft qu’il s’agiiloit de convaincre 
leurs oppreiïeurs mêmes , qu’ils étoienr 
cruels au préjudice de leurs intérêts. 
Mais en attendant que de grandes révo- 
lutions fa lient fentir l’évidence de cette 
vérité, il convient de s'élever plus haut. 
Démontrons d’avance qu’il n’eft point de 
raifon d’état qui puifte autorifer l’efcla- 
vage. Ne craignons pas de citer au tri- 
bunal de la lumière 5c de la juftice éter- 
nelle , les gouvernements qui tolerem 
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cette cruauté , ou qui ne rougilfent pas 
même d’en faire la bafe de leur puif- 
fance. 

Montefquieu n'a pu fe réfoudre à trai- 
ter férieufement la queftion de l’efcla- 
vage. En effet , c’efl dégrader la raifon 
que de l’employer, on ne dira pas à 
défendre , mais à combattre même un 
abus fi contraire à la raifon. Quiconque 
juflifie un fi odieux fyflême , mérite du 
philofophe un profond mépris , &. du 
negre un coup de poignard. 

Si vous portez votre main fur moi , je 
me tue , difoit Clarifie à Lovelace ; & moi 
je dirois à celui qui attenteroic à ma 
liberté : fi vous approchez , je vous poi- 
gnarde & je raifonnerois mieux que Cla- 
rifie, parce que défendre ma liberté, ou , 
ce qui efl la même chofe , ma vie , elt 
mon premier devoir , refpeôer celle 
d’autrui n’eftque le fécond \ &que toutes 
chofes d’ailleurs égales , la mort d’un 
coupable eft plus conforme à la juftice. 
que celle d’un innocent. 

Dira-t-on que celui qui veut me rec- 
dre efclave n’eft point coupable , qu’il ufe 
de fes droits? Où font- ils fes droits ? Qui ' 
leur a donné un cara&ere allez facré pour 
faire taire les miens? Je tiens de la na- 
sure le droit de me défendre j elle ne t’a 
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donc pas donné celui de m’attaquer. Que 
fi tu te crois autorifé à m’opprimer , 
parce que tu es plus fort 8c plus adroit 
que moi j ne te plains donc pas quand 
mes bras vigoureux ouvriront ton fein 
pour y chercher ton cœur } ne te plains 
pas , lorfque dans tes entrailles déchi» 
rées, tu fendras la mort que j’y aurai fait 
pafler avec tes aliments. Je fuis plus fort 
ou plus adroit que toi ; fois à ton tour 
vi&ime } expie maintenant le crime d’avoir 
été opprelfeur.. 

Celui qui foutient le fyftême de l’ef- 
clavage eft l’ennemi de toute l’efpece 
humaine. Il la partage en deux fociétés 
d’atTaflïns légitimes , les oppreli'eurs 8c 
les opprimés. I! vaudroit autant crier aux 
hommes : fi vous voulez conferver votre 
vie , hâtez * vous de me l’arracher , car 
j’en veux à la vôtre. 

Mais , dites-vous , le droit d’efcîavage 
s’étend fur le travail ÔC la liberté, non fur 
la vie. Eh quoi ! le maître qui difpofe de 
l’emploi de mes forces, ne difpofe-t il 
p*< de mes jours , qui dépendent de l’ufage 
volontaire 8 C modéré de mes facultés ? 
Qu’cft-ce que l’exiftence pour celui qui 
n’en a pas la propriété ? Je ne puis tuer 
mon efclave , mais je puis faire couler 
ion fan g. goutte à goutte fous le fouet 
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d’un bourreau -, je puis l’accabler de dou- 
leurs , de travaux &C de privations \ je 
puis attaquer de toutes parts , miner 
fourdement les principes & les refforts 
de fa vie ; je puis étouffer, par des fup- 
plices lents, le germe malheureux qu’une 
négreffe porte dans Ton fein. Ainfi les 
loix ne protègent l’efclave contre une mort 
prompte , que pour iaiffer à ma cruauté 
le droit de le faire mourir tous les 
jours. 

Difons mieux. Le droit d’efclavage eft 
celui de commettre toutes forres de cri- 
mes : ceux qui attaquent la propriété $ 
vous ne laiffez pas à votre efclave celle 
de fa perfonne : ceux qui détruifent la 
fureté j vous pouvez l’immoler à vos 
caprices : ceux qui font frémir la pu- 
deur. . . Tout mon fang fe fouleve à 
ces images horribles. Je hais , je fuis 
l’efpece humaine , compofée de vifti- 
mes &. de bourreaux ; & fi elle ne doit 
pas devenir meilleure , puiffe - t - elle 
s’anéantir ! 

Un mot encore, puifqu’il faut tout dire. 
Cartouche affis au pied d’un arbre dans 
une forêt profonde , calculant la recette 
la dépenfe de fon brigandage , les ré- 
compenfes & les falairej de fes agents, 
s’occupant avec eux d’idées de propor- 
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tion 8t de juftice diftributive ; Cartouche 
eft-il fort différent de l’armateur , qui, 
courbé fur un comptoir, réglé, la plume 
à la main , le nombre d'attentars qu’il 
peut faire commettre fur les côtes de 
Guinée , qui examine à loifir combien 
chaque negre lui coûrera de fufiîs à 
livrer , pour entretenir la guerre qui 
fournit les efclaves ; de chaînes de fer 
pour le tenir garrotté fur fon vaille au ; 
de fouets , pour le faire travailler ; com- 
bien lui vaudra chaque goutte de fang 
dont ce negre arrofera fon habitation ; 
h la négreife donnera plus à fa terre par 
les travaux de fes mains que par le travail 
de l’enfantement? . . . Que penfez-vous du 
parallèle?... Le voleur attaque & prend 
l’argent , le négociant prend la perfonne 
même. L’un viole les inftiturions faciales, 
l’autre viole la nature. Oui, fans doute; 
&. s’il exiftoit une religion qui autorifât, 
qui tolérât , ne fût ce que par fon filence, 
de pareilles horreurs ; ïi, d’ailleurs, occu- 
pée de queftions oifeufes ou féditieufes, 
elle ne tonnoit pas fans celle contre 
les auteurs ou les inftruments de cette 
tyrannie; fi elle faifoit un crime à l’efi 
clave de brifer fes chaînes ; fi elle fouf- 
froit dans fon fein le juge inique qui 
condamne le fugitif à la mort : fi cette 
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religion cxiltoit , il faudroit en étouffer 
les miniftres fous les débris de leurs 
autels. 

Mais les negres font un efpece d’hom- 
mes nés pour l’efclavage ; ils font bornés , 
fourbes, méchants; ils conviennent eux- 
mêmes de la fupérioritc de notre intelli- 
gence , & reconnoilîent prefque la jultice 
de notre empire. 

Les negres font bornés, parce que l’ef- 
clavage brife tous les relions de l’ame. 
Ils font méchants ; pas allez avec vous. 
Ils font fourbes.; parce qu’on ne doit pas 
la vérité à lés tyrans. Ils reconnôilient la 
fupériorité de notre efprir ; parce que nous 
avons abufé de leur ignorance : la juilice 
de notre empire ; parce que nous avons 
abufé de leur foiblelTe. J’aimcrois autant 
dire que les Indiens font une efpece 
d’hommes nés pour être écrafés ; parce 
qu’il y a chez eux des fanatiques , qui fe 
précipitent fous les roues du char de leur 
idole , devant le temple de Jagernat. 

Mais ces negres étoidfct nés efclaves. 
A qui , barbares, ferez- vous croire qu’un 
homme peut être la propriété d’un fouve- 
rain , un fils la propriété d’un pere , une 
femme la propriété d’un mari, un domef- 
tique la propriété d’un maître , un negre 
la propriété d’un colon ? 
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Mais ces efclaves s’étoient vendus eux- 
mêmes. Jamais un homme a t- il pu per- 
mettre , par un pacte ou par un ferment, 
à un autre homme d’ufer d’abufer de 
lui ! S’il a confond à ce pa&e, ou fait ce 
ferment, c’eiï dans un accès d’ignorance 
ou de folie ; il en efl: relevé , au moment 
où il fe connoît, où fa raifon revie nt. 

Mais ils avoient été pris à la guerre. 
Que vous importe? Lailfez le vainqueur 
abufer comme il voudra de fa vi&oire. 
Pourquoi vous rendez-vous fen complice? 

Mais c’étoient des criminels , condam- 
nés dans leur pays à l’efclavage. Qui les 
avoit jugés? fgnorez-vous que dans un état 
defpotique , il n’y a de coupable que le 
defpote ? 

Le fujet d’un defpote eft, de même 
que l’efclave, dans un état contre nature'. 
Tout ce qui contribue à y retenir l’hom- 
me , eft un attentat contre fa perfonne. 
Toutes les mains qui l’attachent à la 
tyrannie d’un fçul, font des mains enne- 
mies. Or , voulez-vous favoir quels font 
les auteurs ou les complices de cette vio- 
lence ? Tous ceux qui l’environnent. Sa 
mere , qui lui a donné les premières le- 
çons de l’obéiflance ; fon voifin, qui lui 
en a donné l’exemple j fes fupérieurs y 
qui l’y ont forcé ; fes égaux , qui l’y ont 
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entraîné par leur opinion. Tous font les 
minières & les inftruments de la tyrannie. 
Le tyran ne peut rien par lui-même } il 
n’eft que le mobile des elTorts que font 
tous fes fujets pour s’opprimer mutuelle- 
ment. Il les entretient dans un état de 
guerre continuelle qui rend légitimes les 
vols , les trahifons, les ailafilnats. Aînli 
que le fang qui coule dans fes veines , 
tous- les crimes partent de fon cœur, St 
reviennent s’y concentrer. Caligula difoit 
que fi le genre humain n’avoit qu’une 
tête , il eût pris plaifir à la faire tomber. 
Socrate auroit dit que lî tous les crimes 
pouvoient fe trouver fur une même tête , 
ce feroit celle-là qu’il faudroit abartre. 

Hâtons-nous donc de fubftituer à l’aveu- 
gle férocité de nos peres, les lumières de 
la raifon St les fentiments de la nature. 
Brifons les chaînes de tant de vidimes de 
notre cupidité, duflîons-nous renoncer à 
un commerce qui n’a que l’injuftice pour 
bafe , St que; le luxe pour objet. 

Mais non. Il n’elt pas befoin de faire le 
facrificc des produdions que l’habitude 
nous a rendu fi cheres. Vous pouvez les 
tirer de vos colonies , fans les peupler 
d’efclaves. Ces produdions peuvent être 
cultivées par des mains libres, St dès*lors 
confommées fans remords. 
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Les illes font remplies de noirs, dont 
on a rompu les chaînes. Ils exploitent avec 
fuccès les petites habitations qu’on leur 
a données , ou qu’ils ont acquifes par leur 
induxtrie. Ceux de ces malheureux qui 
recouvreroient leur indépendance , vi- 
vront en paix d’un femblable travail , 
libre 6c fruâueux. Les ferfs de Dane- 
marck, qu’on vient d’affranchir, ont-ils 
abandonné leurs charrues? 

Craint- on que la facilité de vivre, fans 
agir , fur un fol naturellement fertile, de 
fe paffer de vêtements fous un ciel bridant, 
plonge les hommes dans l’oifiveté? Pour- 
quoi donc les habitants de l’Europe ne fe 
bornent-ils pas aux travaux de première 
nécefîiré ? Pourquoi s’épuifent-ils dans des 
occupations laborieufes , qui ne fatisfont 
que des fantaifies paffageres ? Il eft parmi 
nous mille profeffions plus pénibles les 
unes que les autres, qui font l’ouvrage de 
nos inftitutions. Les loix ont fait éclorre 
fur la terre un effaim de befoins fa&ices, 
qui n’auroient jamais exifté fans elles. 
En diftribuant toutes les propriétés au gré 
de leur caprice , elles ont affujetti une 
infinité d’hommes à la volonté impérieufe 
de leurs femblables , au point de les faire 
chanter danfer pour vivre. Vous avez 
parmi vous des êtres faits comme vous 9 
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qui ont confcnti à s’enterrer Tous les mon- 
tagnes pour vous fournir des métaux, du 
cuivre qui vous empoifonne peut-être : 
pourquoi voulez - vous que des negres 
foient moins dupes, moins fotix que des 
Européens ? 

En accordant à, ces malheureux .'la 
liberté, mais fucceflivement, comme une 
récompenfe de leur économie , de leur 
conduite , de leur travail , ayez foin de . 
les aflervir à vos loix &. à vos mœurs , de 
leur offrir vos fuperfluités. Donnez- leur 
une patrie, des intérêts à combiner, des 
produétions à faire naître, une confom- 
mation analogue à leurs goûts } ÔC vos 
colonies ,ne manqueront pas de bras , 
qui , foulagés de leurs chaînes, en feront 
plus aftifs & plus robuftes. 

Pour renverfer l’édifice de l’efclavage , 
étayé par des paffions fi univerfelles , par 
des loix fi authentiques , par la rivalité 
des nations fi puiffantes , par des pré- 
jugés plus puiflants encore, à quel. tribu- 
nal porterons-nous la caufe de l’humanité, 
que tant d’hommes trahiffent de concert? 
Rois de la terre , vous feuls pouvez faire 
cette révolution. Si vous ne vous jouez 
pas du refte des humains, fi vous ne 
regardez pas la puilfance des fouverains 
comme le droit d’un brigandage heureux. 
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8c l’obéifiance des fujets comme une 
furprife faite à l’ignorance, penfez à vos 
devoirs. Kefufez le fceau de votre auto- 
rité au trafic infâme 8c criminel d’hom- 
mes convertis en vils troupeaux } 8c ce 
commerce difparoîtra. Réunifiez une fois 
pour le bonheur du monde, vos forces , 
vos projets fi fouvent concertés pour fa 
ruine. Que fi quelqu’un d’entre vous ofoit 
fonder fur la générolîté de tous les autres, 
l’efpérance de fa richefie 8c de fa grandeur, 
c’efi: un ennemi du genre humain qu’il 
faut détruire. Portez chez lui le fer 8c le 
feu. Vos armées fe rempliront du fainr 
enthoufiafme de l’humanité. Vous verrez 
alors quelle différence met la vertu , entre 
des hommes qui fecourent des opprimés , 
8>C des mercenaires qui fervent des tyrans. 

Que dis-je ? Cédons de faire entendre 
la voix inutile de l’humanité aux peuples 
8c à leurs maîtres : elle n’a peut-être 
jamais été confultée dans les opérations 
publiques. Eh bien , fi l’intérêt a feul des 
droits fur votre ame , nations de l’Europe , 
écoutez-moi encore. Vos efclaves n’ont 
befoin ni de votre générofité , ni de vos 
confeils, pour brifer le joug facrilege qui 
les opprime. La nature parle plus haut 
que la philofophie 8c que l’intérêt. Déjà 
quelques' blancs mafiacrés ont expié une 

partie 
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partie de nos crimes j déjà Te font établies 
deux colonies de negres fugitifs , que les 
traités & la force mettent à l’abri de vos 
attentats. Le poifon a vengé de temps en 
temps quelques vi&imes. Plufieurs fe font 
dérobés par une mort volontaire à votre 
©ppreflîon. Ces entreprifes font autant de 
traits de lumière qui annoncent l’orage } il 
ne manque aux negres qu’un chc.f allez 
courageux, pour les conduire à la ven- 
geance 8c au carnage- 

Où efl-il ce grand homme , que la na- 
tnre doit peut-être à l’honneur de l’cfpece 
humaine ? Où efl-il ce Spartacus nou- 
veau , qui ne trouvera point de CrafTus ? 
Alors difparoîtra le code noir ; & que le 
code blanc fera terrible , fi le vainqueur 
ne confulte que le droit de repré failles ! 

En attendant cette révolution, les ne- 
gres gémillent fous le joug des travaux 
dont la peinture ne peut que nous in- 
lérefler de plus en plus à leur deflinée. 
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Travaux des efclaves. ; 

•v- •; vol 

F. fol des ifles de l’Amérique a très-, 
peu* de rapport avec le nôtre. Ses’^mW 
diiutioVrs font très-différentes, ainfi que- 
la maniéré de les cultiver. A l'exception, 
de quelques graines potagères , on n’y 
enfemence rien -, tout s’y plante! ; 

Comme le tabac ftic la première prb - 1 
d,u&ion dorft.on s’occupa, que lès racines 
ne prennent point de profondeur ,' &Ç- 
que, la moindre écorchure la fait périr,' 
on n’employa qu’un fi m pie grattoir pour 
préparer les terres qui dévoient la rece- 
voir, & pour extirper les màuvaifés herbe® 
qui J’au'roient étouffée. Cet- ‘ufag-e duré 1 

encore. ’* * ' * ' - 

Lorfqu’on s’éleva à des cultures qui 
exigeoient plus de façons, & qui etoient 
moins délicates, on eut recours à la houe 
pour labourer £c pour farcler; mais ello 
ne fut pas employée fur tout lefpace 
qui devoit être mis en valeur. On fe con- 
tenta de creufer un trou pour placer i,at. 
plante.» . r 


vr 
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' L'inégalité de terrein , le plus commu- 
nément rempli de coteaux , donna vrai-i 
femblablement naiflance à cet ufage. On 
put craindre que des pluies, qui tombent- 
toujours en torrents , ne ruinaflent , par 
des ravines, les terres remuées. L’indo- 
lence 6c le défaut des moyens dans les. 
premiers temps étendirent cette pratiquer 
aux plaines les plus unies , 6c l’habitude 
la confacra. Perfonne ne fongeoit à s’en 
écarter. Enfin , quelques colons , alFez har- 
dis pour s’élever au defius'du préjugé, ont 
imaginé de fe fervir de la charrue $ 8c 
il eft vraifemblable que cette méthod.e ; 
deviendra générale par- tout où ejle fera 
praticable. 11 n’elt rien qui ne porte à le 
delîrer &c à l’efpérer. , 

Toutes les terres des ifles étoient vier- 
ges , lorfque les Européens entreprirent 
de les défricher. Les premières occupées. - 
donnent depuis long-temps moins pro- 
duirions qu’on n’en retiroit au commen- 
cement. Celles qu’on a mifes fucceffive- . 
ment en valeur, participent de cet epuife-, 
ment plus ou moins , en raifon de lcpo- 
que de leur défrichement. Quelle qu’ait 
cté leur fertilité jdans l'origine, toutes lu 
perdent avec le temps ; 6c bientôt elles 
çc.ffcroüt de répondre aux travaux des 
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cultivateurs, fi l’art ne vient au fecours de 
la nature. 

C’ert un principe d’agriculture , géné- 
ralement avoué par les phyficiens, que la 
terre n’eft vraiment produ&ive, qu’autant 
qu’elle peut recevoir les influences de l’air 
de tous les météores dirigés par ce 
puiflant agent, tels que les brouillards, 
les rofées , les pluies. C’efl: aux labours , 
ëi à des labours fréquents, à lui procurer 
cet avantage : les ifles le réclament avec 
inflance & fans délai. C’eft la faifon hu- 
iriide qu’il faut choifir pour remuer ces 
terres , dont la fécherefle arrêteroit la 
fécondité. La pratique der la charrue ne 
fauroit avoir d’inconvénient dans les cam- 
pagnes bien égales. On préviendroit le 
danger de voir les terreins en pente 
ravagés par les orages , en faifant les 
labours tranfverfalement fur une ligne 
qui croiferoit celle de la pente des 
côteaux. Si la pente étoit fi rapide , que 
les terres mifes en valeur puflent ctre' 
entraînées malgré les filions , on ajoute- 
roit d’efpace en efpace , & dans le 

même fens , de petites faignées plus 
profondes , qui romproient en partie la 
force Si la vîtefle que la roideur des 
collines ajoute à la chute des groffes 
plqies, ; 
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L’utilité de la charrue ne fe bomeroit 
pas à procurer aux plantes plus de fuc 
végétal. Elle alTureroit encore leurs pro- 
duits. Les ifles font le pays des infeétes j 
leur multiplication y eft favorifé par une 
chaleur continuelle , 6c ils fe fuccedenc 
fans interruption : on connoît l’étendue 
des ravages qu’ils font. Des labours fré- 
quents 6c fuccefiifs fatigueroient ces efpe- 
ces dévorantes , troubleroient leur repro- 
duction , en feroient beaucoup périr , 6t 
détruiroient la plupart de leurs œufs*. 
Peut être ce moyen ne feroit-il pas fuffi- 
fant contre les rats que les vaiifeaux ont 
apportés d’Europe en Amérique , où ils 
fe font tellement multipliés, qu’ils détrui- 
fent fouvent un tiers des récoltes. On 
pourroit appeller au fccours l’a&ivité des 
efclaves , ÔC encourager leur vigilance 
par quelque gratification. 

La pratique du labourage paroîtroit 
devoir amener l’ufage des engrais } il eft 
déjà connu fur la plupart des côtes. Celui 
qu’on emploie , fe nomme varech -, c’elt 
une efpece de plante marine , qui , ait 
temps de fa maturité , fe détachant des 
eaux , eft portée au rivage par le mouve- 
ment des ondes. Il eft un grand principe 
de fécondité ; mais employé fans prépa-( 
tation , il communique au fucre une âpreté> 

M 3 
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défagréable , qui doit venir des' fels im- 
prégnés de parties huileufes qui abondent 
dans les plantes marines. Peut- être ne 
<faudroit-il , pour faire celfer cette amer- 
‘tume , que brûler la plante 8c l’employer 
en cendres. Les fels dégagés par cette 
Opération de parties huileufes, &. bien 
triturés par la végétation , oirculeroient 
plutôt dans la canne du fucre , 8c lui 
porteroient des fucs plus purs. 

- Les terres intérieures n’ont commencé 
«jùé depuis peu à être fumées. Le befoin 
étendra cette pratique indifpenfable p8c 
àvec le temps , le fol d’Amérique recevra 
les mentes fecours que le fol d’Europe , 
mais avec plus de difficulté. Dans des 
iiles , où les troupeaux ne font pas hom- 
fcreux, 8c n’ont même que très-rarement 
k fecours des étables, il faudra recourir 
à d’autres engrais , 8c les multiplier le 
plus qu’il fera poffible , pour fuppléer à 
£a qualité par l'abondance. La plus grande 
reffiourca' fera toujours dans- les mau* 
Vaifes herbes ,■ dont il faut débarraffer 
continuellement les plantes utiles. On les 
famaffiefa, on les fera pourrir. Les colons, 
qui cultivent le café, ont donné l'exem- 
ple de 'Cette méthode, mais avec Fin-do* 
ieftçtï: que la- chaleur du climat répand 
dans Je .travail même, ils ont acçumulà 
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..^SfeS herbes au pied.de? cafter? 5 fans voir 
que ces herbes ,, qu’on ne : prpnoit pas 
.-meme la peine .de couvrir de terre., 
.écftau^oieflt. l'arbre, y bç fqrvpient d.afyle 
• h des, inférés. qui- le davoroient. Qn n,a 
guère cté moins négligent dans le .foin 
/des troupeaux.; !; 

Tous les quadrupèdes domeftiques ,de 
1 l'Europe. oc% été portés en F 3* 

îles h>fpaguqls;s de .leurs; était ljfte,- 

/jçnentS que les çplefûes desautresnations 
les. ont tirés. A l’exception .du cochon 
qui , fait pour réufiir dans les régions 
abondantes en fruits aquatiques , en. 
.infeaes y pn.repùles , ;qft< devenu plus 
grand bc dun meilleur goût, ces animaqîC 
ont ^pps dégénéré j & l’on- n’en trouve 
.dans les ifles que; cje.<trè$-petires races» 
Quoique les vices du climat puiftent avoir 
quelque part à cettp dégradation , le dé- 
faut de foin en eff peur-être la principale 
çaufe, Ils couchçnt toujours ,en plain 
champ. Ou ne leur doilne jama]S;ni fon , 
f»i .av'oihe, il* fofrt Jiu verd route 1 an- 
..fvée. On W^refufe jufquà! l’attention de 
djvifer les prairies en.plyfieùrs quartiers-, 
pour les faire pafier alternativement de 
Juri dan? loutre. : lls. paiffenr. toujours fur 
Te m êth e -je fpoc e. % fan s . 1 a iffe'if à- f herbe le 
jKmp^de ilBi^i;î§t;LC§P apu.rrages:nç: pcq- 
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vent avoir qu’un Tue aqueux & foible. Une 
végétation trop prompte les empêche 
d’être fuflifamment digérés par la nature. 
Audi les animaux, deftinés à la nourriture 
des hommes, ne donnent-ils qu’une chair 
coriace & fans fubllance. 

Ceux qu’on réferve aux divers travaux, 
ne rendent qu’à j&ine un foible fervice. 
Les bœufs ne traînent que de légers far- 
deaux , 8c ne les traînent pas toute la 
journée. Ils font toujours au nombre de 
- 'quatre; On ne les attele pas par la tête, 
mais par le cou, à la maniéré d’Efpagne. 
Ce n’eft pas l’aiguillon , c’elt le fouet qui 
les excite. Deux conducteurs règlent leur 
•marche. 

Lorfque les chemins ne permettant pas 
Tufnge des voitures , les bœufs font rem- 
placés par les mulets. Ceux-ci font bâtés 
d’une maniéré plus fimple qu’en Europe, 
mais beaucoup moins folide. On leur met 
fur le dos un paillaffon auquel on fufpend 
deux crochets de chaque côté pris au 
hafard dans les bois. Ainfi équipés , ils 
'portent au plus la moitié de ce que por- 
tent les nôtres , &. font la moitié moins 
de chemin. 

Le pas des chevaux n’eft pas fi lent. 
'Ils ont confervé quelque chofe de la vî- 
teiïe , du feu , de la docilité des chevaux 

V • ’* 
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Andalous , dont ils tirent leur origine y 
mais leurs forces ne répondent pas à leur 
ardeur. On elt réduit à les multiplier 
beaucoup pour en tirer le fervice qu’un 
petit nombre rendroit en Europe. Il faut 
en atteler trois ou quatre aux voitures 
extrêmement légères , dont les habitants 
aifés Ce fervent pour des courfes , qu’il9 
appellent des voyages, &. qui ne feroienc 
chez nous que des promenades. 

On a u mit empêché, retardé ou dimi- 
nué la dégradation des animaux aux ifles* 
fi on eût eu l'attention de les renouveller 
par des races étrangères. Des étalons-* 
venus de contrées plus froides ou plus 
chaudes , auroient corrigé à un certain 
point l’influence de la température, de la 
nourriture , de l’éducation. Avec les fe- 
melles du pays , ils auraient produit de 
nouvelles races d’autant meilleures, qu’ifs 
feroient partis d’un climat plus différent 
de celui où ils auroient été portés. u 

Il elt bien extraordinaire qu’une idée 
fi fi nple ne foit venue à aucun colon , ÔC 
qu’il n’y ait eu aucune légillarion' aiïez 
occupée de fes intérêts, pour fubftituer 
dans fes étabülïements le bœuf boife 
au hceuf commun. Tons les gens in&rmw 
doivent Ce rappeller que le bœuf à boife 
a le poil plus doux £4 plus>luftré, le 
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naturel moins lourd , moins brut que- 
notte bœuf, Sc une intelligence, une 
docilité fort fupérieures. Il elt léger à la- 
courfe , St il peut fuppléer au cheval , 
puifqu’on le monte. 11 le plaît autant dans- 
les contrées méridionales, que celui dont 
nous nous fervons aime les zones froides 
ou tempérées. On* ne connoit que cette 
race dans les iiles orientales , &. dans la 
plus grande partie de l’Afrique. Si l’habi- 
tude prenait moins d’empire qu’elle en a 
çommunémert , même fur les gouverne- 
ments les plus éclairés , on auroit vu que 
çet animal utile convenoit finguliéremenr 
au grand archipel de l’Amérique, &. qu’il 
n’y avoir rien de fi ai fé que de le tirer à 
peu de frais de Ja Côte-d’Or, ou de celle- 
d’Angole. 

■ . Deux, fiches cultivateurs également 
frappés., l’un à la Barbadc , l’autre à 
üa.int-Domingue , de la foiblelle des ani- 
maux .de trait & de charge dont ils trou- 
vaient l’ufage établi , ont tenté de leur 
fubftitüer le chameau. Cette expérience , 
faite autrefois fans fuccès au Pérou par 
les Efpagnols, n’a pas été heureufe , ÔC 
•ne devoir pas l'être. 11 eft connu que iç 
chameau , quoique naturel aux pays 
chauds j craint le£ chaleurs e)ccefiîves > 

•&. qu’il peut aufiji.peu réufivr., aufir peu 

, ? 

t 1 * 


Digitized by Google 


- E t POUTIQUC. liv, XI. : 2 7 5 

perpétuer fous; le cie i brulan.t de la zonp 
torride ,, que- dans^ le-s 2ones tempérées. 
On aurort mieux,, fait de fe tourner dp 
côté du buffle, . ■ , 

Le buffle eft un animai très ^ fale 2 >C 

> * m • i . . 

d’un naturel violent, il a des fantaiftes 
brufques ôc fréquentes. Son cuir cfV (blffle , 
léger nrefque impénétrable $ ci ia corne 
propre à beaucoup du luges. On trouve 
Ta chair noi,re, dure, dé (agréable au gbut 
& à l’odorat. . Le lait de. la femelle eli 
moins doux , mais plus abondant que 
celui, de la vache. Nourrbçomme le bœuf-, 
avec lequel il a une reiiêmblanCe mar- 
quee , il le. furpaiTe. prodigienfemen: c'a 
force. St en.vîteire;, De.'ux.buîlles, en chaî.- 
nés a un chariot»,, au moyen d’-un anneair 
.qu’on leur pa-lfe dans le nez, traînent 
autant que quatre bœufs des plus vigou- 
reux. ÔC. en moitié .qnoins de temps. Us 
r doi vent ;cçt te double (upériorjtè à.J’aYan.- 
tagç, d'avoir, les. jamlpes plus hautes., 8c - 
malle de.' çorps-. plus coniidérable., 
r dont tout le poids eft- employé à- tirer, 
parce que leur cou 8c leur -tête fe portent 
4iat;u,rcIlemeQt eq bas.. Comme cet animal 
; «ft priginaire de la zone torride , &, qu’il 
Ælt. plus gros , plus, fort plus .docile. , kl 
J^efure, qu'd habite; dqs, pay&^us,Vli‘«hdsp 
on n’.a.iaaiais:d'4 r douter t qu’il np 
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d’une grande utilité dans les Antilfes, St 
qu’il ne s y perpétuât aifément. 11 faut le 
fcroire , fur • tout depuis les heureufes 
expériences qui ont été faites à la Guiane. 

L’indolence & la routine, qui ont em- 
pêché la propagation des anirr.hux domcf 
tiques , n’ont pas moins arrêté le fuceès 
de la tranfplantation de nos végétaux. On 
a porté fuccefllvement aux ifles plufreurs 
çfpcces d’arbres fruitiers. Ceux qui n’ont 
pas péri , font des efpeces de fauvageon« 
dont les fruits ne font ni beaux ni bons* 
‘La plupart, ont dégénéré fort vite , parce 
qu’on les. a abandonnés à la force d’une 
Végétation , toujours a&ive , toujours 
excitée par la roféc abondante des nuits, 
par les vives chaleurs du jour , double 
principe de fécondité. Peut être un obfer- 
vateur intelligent en auroit-il fu profiter 
pour fe procurer des fruits pallables j 
mais on ne trouve pas de ces hommes 
dans les colonies. Si nos plantes potagè- 
res y ont réufli 5 fi elles font toujours 
renaifTân.tes , toujours vertes ,. toujours 
mûres ; c’eft qu’elles n’ont pas eu à lutter 
contre le climat où elles renconrroierrt 
une terre humide 8t pâreufo qui leur eft 
propre j c’eft qu’elles n v extgeoient pas He 
moindre foin. Les fueurs des efclave^ 
?rrofen$ des produéHons-plus utiles* 
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On a tourné les premiers travaux de 
,-Çes malheureux vers les objets néceflaires 
pour la confervation de leur miférablc 
exiflence. Excepté dans les ifles occupées 
par les Efpagnols , où les chyfes font à 
peu près ce qu'elles étoient à l’arrivée 
des Européens dans le nouveau monde, 
les produirions qui fuflifoientauxfauvages 
ont diminué, à mefure quon a abattu les 
forêts pour former des cultures. II a fallu 
fe procurer d’autres fubfiftances •, 8t les 
principales qu’on a dù rechercher, ont 
été tirées du pays même des nouveaux 
confommateurs. 

L’Afrique a fourni aux ifles un arbrif^ 
feau qui s’élève d’environ quatre pieds, 
qui vit quatre ans , St qui eft utile pen- 
dant toute fa durée. Il porte des gonfles 
qui renferment cinq à fix grains d’uné 
efpccé de pois très- fâine Ôt très nourrit 
ïàntç. Tout ce qui lui appartient effc pré»- 
deux p'ar quelque vertu Sa fleur efl bé-- 
chique \ Tes feuilles bouillies s’appliquent 
fur les plaies , 8t de fon bois , réduit en. 
cendres , on fait une leiîive qui nettoie 
les ufeeres St difflpe les inflammations 
extérieures de la peau. On appelle cet 
’arbufle pois d’Angole. IFréuflît également,. 
St dans Fes terres naturellement flérilês 
& dans celles dont on a épurfé les fel*». 
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Audi les meilleurs adminiftrateurs. d’emfd 
les colons ne manquent- ils jamais d'en 
Cerner dans toutes les parties de leurs 
habitations j qui r dans d autres mains f 
reüeroient incultes. . . . • 

Cependant le pré Cent le plus précieux 
que les ilîes aient reçu de l’Afrique , c’eA 1er 
manioque.. La plupart des hiftorieus l'ont 
regardé, comme une plante originaire 
d’Amérique^ On ne voit pas trop fur quel 
fondement eft appuyée cette opinion , 
quoiqu’alTcz généralement reçue. Mais, la 
vérité en fût- elle démontrée!, les Antilles 
n’en ticr.droienr pas moins te manioque deç 
Européens, qui l’y ont tranfporté. avec: les 
Africains qui s’en nourri llbient. Avant nos 
jn valions , la communication du continent 
de l’Amérique avec ces ifies étoit fi peu 
de chofe, qu’une pradu&ipn de la terre 
ferme pouvoir être ignorée dans 1’ 2 r chi- 
pe! de.ç Antilles. Ce qu’il y..p'.de. per;ain't 
c’eft que les, fa uv âges .qui 0 fuirent .a. r.os 
premiers navigateurs. ..des banan.es , de,s 
ignames., des patates, ne jeur préfenrer.eqt 
point de manioque.; .ç’efr que les Caraï- 
bes , concentrés: à, la Dominique & à 
.Saint-Vincent,,' l’pnt reçu de nous ;.c’eft 
que le caraétere des fauv.ages ne les rcn.- 
doir pas propres., à une culture fi fui vie-; 
4 C eft que cette forte de. culture exige des 
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çharr.ps très découverts , & que dans les 
forêts, dont ces ifles étoient hériifécs, on' 
ne trouva pas des intervalles défrichés 
qui eulfent plus de vingt-cinq toifes en 
çarré. Enfin, ce qu’il y a de certain , c’elt 
qu’on ne voit l'ufage du manioque établi 
qu’après l’arrivée des noirs , que de 
temps immémorial il forme la nourri* 
ture principale d’une grande partie de - 
l’Afrique. 

Quoi qu r il*en foit, le manioque e fi: une’ 
plante qui vient de bouture* On la placç 
dans des foffes de cinq ou fix pouces de 1 
profondeur , qu’on remplit de la terre 
•meme qu’on en avoir tirée.' Ces fofies 
font éloignées lins unes les autres de deux 
pieds ou deux pieds £c demi , félon la 
nature du terrein. L’arbufie s’élève un 
peu plus que la hauteur de l’homme, ÔC 
fon tronc efi à peu près gros comme fo 
<br2s. A mefure qu’il croîr , les 1 feuilles 
.halles tombent, ôi il n’en refie que vers 
le fommer. Son bois efi mol St caifant. 

C’eft une plante délicate. La culture eç 
cft pénible. Le voifinage de routes fortes 
d'herbes l’incommode. Il lui faut un ter- 
jein fec & léger. Son fruit efi fofa racir 
.ne } & fi cette racine efi: ébranlée- par 
l’agitation que le vent occafione au corps 
r dû la plante, J,c fruit a ç.fe. forme 
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parfaitement. Il emploie dix- huit mois àr 
croître ou à mûrir* 

On ne peut le faire fervir à la nourriture 
des hommes , qu’après lui avoir donné 
une préparation très- fatigante, il faut en 
ratilfer la première peau, le laver, le 
râper , le prctfer pour extraire les parties 
aqueufes qui font un poifon froid, contre 
lequel il n’y a aucun remede connu. La 
cuilTon achevé de faire évaporer ce qui 
pouvott y refier du principe de mort qu’il 
renfermoit. Lorfqu’il ne paroît plus de 
fumée, on fute de delïùs la platine de 
fer où on l’a fait curre, St on le laide 
refroidir. Des expériences répétées ont 
démontré qu’il étoit prefque aufiî dange- 
reux de le manger chaud que de le man- 
ger cru. 

La racine de manîoqire râpée St réduite 
en petits grains par Ja cuilton , s’appelle 
farine de maniaque. On donne le nom de 
catraveà la pâte de manioq-ue,- changée en 
gâteau par la feule attention de la faire 
cuire fans la remuer. Il y auroit du dan- 
ger de manger autant de calfave que de 
farine , parce que la calfave eft beaucoup 
moins cuite. L’une St l’autre fe concer- 
tent long-temps, St font" très nourri (Ta ri- 
tes , mais d’une digefbon un peu difficile* 
Quoiqu’elles parodient d’abord intipide*. 


\ 

\ 
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ïl fe trouve un grand nombre de blancs 
nés aux ides , qui les préfèrent au meil- 
leur froment. Tous les Efpagnols généra- 
lement en font un «ufage habituel. Le 
François en nourrit fes efclaves. Les 
autres peuples Européens, qui ont formé 
des étaJ>li(Tements aux ifles , ne connoif- 
fent que peu le manioque. C'eft de l’Amé- 
rique feptentrionale que ces colonies 
reçoivent leur fubfiftance } de forte que 
li , par quelque événement qui eft très- 
poflible , leur liaifon avec cette fertile 
contrée étoit interrompue pendant quatre 
mois , elles feroient réduites à mourir de 
faim. Une avidité fans bornes ferme les 
yeux des colons infulaires fur ce danger 
imminent. Tous, ou prefque tous, trou- 
vent avantageux de tourner l’aâivité en- 
tière de leurs efclaves vers les produ&ions - 
qui entrent dans le commerce. Les prin- 
cipales font le cacao, le rocou, le coton, 
l’indigo, le café. On parlera ailleurs de 
leur culture, de leur valeur, de leur def- 
tination. L’attention du le&eur ne fera 
fixée ici que fur le fucrè , dont le produit 
feul eft plus important que celui de toutes 
les autres denrées réunies. 

« La canne qui donne le fucre eft une 
éfpece de rofeau , qui s’élève communé- 
ment à huit ou neuf pieds , en y compre^ 
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liant les feuill-es ' qui fortent de Ton fdrrîv 
mer. Sa groifeur la plus ordinaire eft dé 

• deux à quatre pouces. Elle eft couverte 
•d'une écorce peu d*re * qui renferme une 

màtiere fpongieufe. Des nœuds la coupent 
par intervalles, comme pour la renforcer 
■ & la foutenir } mais fans empêcher la cif- 

• culation de la feve, parce qü’ils font mous 
<&. moelleux- dans l'intérieur» ■ 

• Cette plante eft cultivée de toute ancres* 
-«été dans quelques contrées: de. l’Alie Si 
'de l’Afrique. : Vers le milieu du ilouzie-* 
me ftecle, on en enrichit la Sicile , d’où 
.elle pafia dans les provinces méridionales 

EHfpagne. Elle fut depuis natur.alifée à 
iMndêre aax ^Canaries. C’eft de. ces 
-iifes qu'on la tira; pour la porter ; daol 
-Je. nouveau monde -, où elle a- aufti-bieu 
rprofpéré que (i elle en étoit originaire, r 

Toutes les terres ne lui conviennent 
pas également. Celles qui font grattes Si 
fortes, baffes Si. marécageufes! , environf 
-nées de bois , ou nouvellcntent défiché es.- i 
.•ne produifenty malgré la groffepr Si 1-4 
-longueur des cannes* qu’uù fiic aqueux:'* 
peu fucré , de mauvaîfe qualité , difficile 
à cuire , à purifier Si à conferver. Le$ 
cannés plantées dans un terrein oà elles 
-trouvent. bientôt lç tuf ou le rdc n’opt 
-fpfuue. .durée fort courte , ( &. ne ftoanç.qf 
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>fue-peu de fucre. Un fol léger , poreux 
8c profond , eft celui que la nature a def- 
tiné à cette production. 

■ La méthode générale pour l’obtenir, 
cft de préparer un grand champ $ de faire, 
à trois pieds de diliance l’une de l’autre , 
■des tranchées qui aient dix-huit pouces 
de long , douze de large , 8t lix de pro- 
fondeur 5 d’y coucher deux, 8c quelque- 
fois trois boutures d’environ un pied cha- 
îne , tirées de la partie Supérieure de 
la canne , 8c de les couvrir légèrement 
de terre. Il fort de chacun des nœuds 
qui fe trouvent dans les boutures une 
tige qui, avec le temps , devient canne à 
fucre. 

t On doit avoir l’attention de la débarra£' 
fer continuellement des mauvaifes herbe9 
qui ne manquent jamais de naître autour 
d’elle. Ce travail ne dure que fix mois. 
Les cannes font alors afiez touffues 8c 
affez voifines les unes- des autres pour 
faire périr tout ce qui pourrait nuire à 
leur fécondité. On les biffe croître ordi- 
nairement dix-huit mois ^ ce n’cft guere ' 
qu’à cette époque qu’on les coupe. 

Il fort de leur fouehe des rejetons qui 
font coupés à leur tour quinze mois après. 
Cette fécondé coupe ne donne guere que 
la moitié du produit de la première.. Ou 
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en fait quelquefois une troifieme , 8C 
même une quatrième , qui font toujours 
moindres progressivement, quelle que foie 
Ja bonté du fol. Aufli n’y a-t-il que le 
défaut de bras pour replanter fon champ, 
qui puiiTe obliger un cultivateur a&if à 
demander à fa canne plus de deux ré- 
-colres. 

- Elles ne fe font pas dans toutes les 
colonies , à la même époque. Dans les 
établilfements François , Danois , Efpa- 
gnols, Hollandois, elles commencent en 
janvier, &. continuent jufquen oftobre. 
Cette méthode ne fuppofe pas une faifon 
jfixe pour la maturité de la canne. Ce- 
pendant cette plante doit avoir , comme 
les autres , fes progrès \ & on remarque 
^très-bien qu’elle eft en fleur dans les mois 
<le novembre &. de décembre. 11 doit 
jéfulter de l’ufage de ces nations qui ne 
.ceflent point de récolter pendant dix 
mois , qu’elles coupent des cannes , tantôt 
prématurées , & tantôt trop mûres. Dès- 
lors le fruit n’a pas les qualités requifes. 
Cette récolte doit avoir une faifon fixe, 
& c’efl: vraifemblablement dans les mois 
de mars & d’avril , où tous les fruits 
doux fon mûrs , tandis que les fruits 
aigres ne mûriflent qu’aux mois de juillet 
& d’août. . ..i 
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Les Anglois coupent leurs cannes en 
mars ÔC en avril. Ce n’eft pas cependant 
la raifon de maturité qui les détermine. La 
fécherelTe qui régné dans leurs ifies, leur 
rend les pluies qui tombent en feptembre 
néceflaires pour planter 5 &. comme la 
canne eft dix huit mois à croître , cette 
époque ratnene toujours leur récolte au 
point de maturité. 

t Pour extraire le fuc des cannes cou- 
pées, ce qui doit fe faire dans vingt- quatre 
heures , fans quoi il s’aigriroit , on les 
met entre deux cylindres de fer ou de; 
cuivre , pofés perpendiculairement fur 
une table immobile. Le mouvement de 
ces cylindres eft déterminé par une roue . 
horizontale que des bœufs ou des che-, 

vaux font tourner ; mais dans les mou- 

7 % 

lins à eau, cette roue horizontale tire fon 
mouvement d’une roue perpendiculaire: 
dont la circonférence , préfentée au cou- 
rant de l’eau , reçoit une impreftion qui la . 
fait mouvoir fur fon axe \ de la droite à la 
gauche , fi le couranr de l’eau frappe la 
partie fupérieure de la roue , de la gau- 
‘ che à la droite , fi le courant frappe la 
partie inférieure. 

r Du réfervoir où le fuc de la canne eft 
reçu , il tombe dans une chaudière ou 
f’cm fait évaporer ks parties d’eau les 
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plus faciles à fe détacher. Cette liqueur 
eft verfée dans une autre chaudière , où-- 
un feu modéré lui fait jeter fa première! 
écume. Lorfqu’elle a perdu fa glutinolité, 
on la fait palier dans une troilieme chau-: 
diere, où elle jette beaucoup plus d’é-: 
cume à un degré plus fort de chaleur. , 
Enfuite on lui donne le degré de cuilfon, 
dans une quatrième chaudière, dont le- 
feu eft à celui de la première comme 
xrois à un. 

Ce dernier feu décide du fort del’opé-, 
ration. S’il a été bien conduit , le fucre 
forme des cryflaux plus ou moins gros,, 
plus otr moins brillants, à raifon de lar 
plus grande ou de la moindre quantité, 
d’huile qui' les falit. Si le feu a été trop 
poulie, la matière fe réduit à un extrait- 
noir 6c charbonneux qui ne peut plus 
fournir de fel elïentiel. Si le feu a été trop ; 
modéré, il relie que quantité confidéra-, 
ble d’huiles étrangères qui marquent le 
fucre, le rendent gras 5t noirâtre y. de . 
forte que quand -on veut le delfécher , il 
dçvient toujours poreux, parce 'que les 
intervalles qu’occupoicnt les huiles, ref-. 
tent vuides. 

Audi- tôt que le fucre 1 eft refroidi , on 
le verfe dans des vafes de terre faits en>. 

‘ fiôae, La bafe du cône eft découverte*. 



ÏÉT 'f'Ol.fTTQUE. Lh\XL 2% J- 
ion fammét eft percé d’un trou, 8c on 
fait écouler par ce trou l’eau qui n’a pu : 
fournir des cryftàux. C’eft ce qu’on nomme - 
lé firop. Après l’écoulement, on a du 
fbcre brut, il eft gras , il elt brun , il eft 
mou. 

"La plupart des ifles laifiènt à l’Europo 
lè foin de donner au fucre les autres pré-; 
jiarations nécelfaires pour en faire ufage.- 
Cette pratique leur épargne des bâti- 
’ments coûteux*, elle laids plus de noirs à- 
employer aux travaux des terrçs ; elle per- 
met de récolter fans interruption deux ou- 
trois mois de fuite > elle emploie un plus- 
grénd -nombre de navires pour l’exporta- 
tion. \ s . 

•- Lés feu 1 s colons François ont cru de 
leur intérêt de donner à leurs fucres une* 
autre façon. Quelle que puilfe être la 
përfeéfion de la cuite du fut de la canne, 
if refie toujours une infinité de parties 
étrangères accrochées aux fèls du fucre , 
âuquèl ellès paroiftent être ce que la lia 
efi au" viii. Eli es lui donnent une couleur 
terne & un goût de tartre , dont on cher- 
che à le dépouiller par une opération 
appellée te-rrage. Elle confifte à remettre 
le fucre brut dans un nouveau vafe de^ 
terré , en- tout femblable à celui dons 
£ous avons parlé. On couvre la furfaç©*' 
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du fucre dans toute l’étendue de la bafe 

• Il 

du cône , d’une marne blanche qu’on 
arrofe d’eau. l£n Te filtrant à travers cette^ 
marne , l’eau entraîne une portion de 
terre calcaire, quelle promene fur les 
différentes molécules falines, où çette ; 
terre /encontre des matières graffes aux- 
quelles elle s’unit. On fait enfuite écouler 
cette eau par l’ouverture du fommet du, 
moule , & on a un fécond firop qu’on 
nomme mélaffe, 8 C qui eft d’autant plus 
mauvais , que le fucre étoit plus beau , 
c’eft-à-dire, qu’il contenoit moins d’huile 
étrangère à fa nature : car alors la terre- 
calcaire, diffoute par l’eau, paffe feule, 
& fait fentir toute fon âcreté. 

Ce terrage efi: fuivi d’une derniere pré- 
paration qui s’opère par le feu , & qui a 
pour objet de faire évaporer l’humidité 
dont les fels fe font imprégnés pendant 
le terrage. Pour y parvenir , on fait for- 
tir la forme du fucre du vafe conique de 
terre : on la tranfporte dans une étuve 
qui reçoit d’un fourneau de fer une cha-i 
leur douce & graduelle , & on l’y laiffe 
jufqu’à ce que le fucre foit très-fec; ce qui 
arrive ordinairement au bout de trois fer 
maines. i 

Quoique les frais qu’exige cette opé- 
ration foienr perdus en général pour la 

chofe, 

i . 9 
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thbfe, puifque le fucre terré eft coramu- 
nément raffiné en Europe de la même 
maniéré que le fucre brut cependant 
tous les habitants des ifles Françoifes , 
qui font en état de purifier ainfi leurs fu- 
cres , ne manquent guere de prendre ce 
foin. Ils y trouvent l’avantage inapprécia- 
ble pour une nation dont la marine mili- 
taire eft foible, défaire pafter, en temps 
de guerre , de plus grandes valeurs dans 
leur métropole, avec un moindre nom- 
bre de bâtiments que s’ils ne faifoientque 
du Tucre brut. 

On peut juger d’après celui • ci , mais 
beaucoup mieux d’après le fucre terré , 
de quelle forte de fels il eft compofé. Si 
le fol où la canne a été plantée eft folide, 
pierreux, incliné, les fels feront blan-cs, 
angulaires , &. les grains fort gros. Si le 
fol eft marneux, fa blancheur fera la 
même j mais les grains taillés fur moins 
de faces, réfléchiront moins de lumière. 
Si le fol eft gras & fpongieux, les grains 
feront à peu près fphériques , la couleur 
fera terne , le fucre fuira fous le doigt 
fans y lai fier de fentiment. Ce dernier 
fucre eft réputé de la plus mauvaife 
efpece. '** 

Quelle qu’en foit la raifôn , les lieux 
expofés au nord produifent le meilleur 
l'orne IV. N 
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fucre , & les terreins marneux en donnent 
davantage. Les préparations qu’exige le 
fucre qui pouffe dans ces deux efpeces 
de fol, font moins longues 8t moins la- 
borieufes , qu’elles ne le font pour le fu- 
çre produit dans une terre grade. Mais ces 
principes font fujets à des modifications 
infinies , dont la recherche n’appartient 
qu’à des chymiltes ou à des cultivateurs 
très- attentifs. 

La canne fournit, outre le fucre, des 
drops qui valent le douzième du prix des 
fucres. Le firop de meilleure qualité eft 
celui qui coule d’un premier vafe dans un 
fécond , lorfqu’on fait le fucre brut. Il eft 
compofé de matières groflieres qui en- 
traînent avec elles des fels de fucre , foit 
qu’elles les contiennent, foit qu’elles les 
aient détachés dans leur paffage. Le firop 
inférieur, plus amer & en moindre quan- 
tité^ eft formé par l’eau qui entraîne les 
parties tartreufes SC terreftres du fucre , 
lorfqu’on le leflîve. Par le moyen du feu , 
on tire encore quelque fucre du premier 
firop, qui, après cette opération, eft 
moins eilimé que le fécond. 

Tous deux font cpnfommés dans le 
jaord de l’Europe, où ils tiennent lieu 
de beurre 8c de fucre au peuple. L’Amé- 
rique feptentrionale en fait le même ufa-, 
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ge, &, de plus , s’en fert pour donner 
de la fermentation 8t un goût agréable 
à une boiflon nommée prujf, qui n’eft 
autre chofe qu’une infufion d’une écorce 
d’arbre. 

Ce firop eft encore plus utile, par le 
fecret qu’on a trouvé de le convertir , en ** 
le diftillant, en une eau- de -vie que les 
Anglois appellent ram , les François 
tafia . Cette opération , très - fimple , fe 
fait en mêlant un tiers de firop avec deux 
tiers d’eau. Lorfque ces deux fubftances 
ont fuffifamment fermenté, ce qui arrive 
ordinairement au bout de douze ou quinze 
jours , elles font mifes dans un alambic 
bien net, où la diftillation fe fait à l’or- 
dinaire. La liqueur qu’on en retire eft 
égale à la quantité de firop qui a été em- 
ployée. 

Telle eft la méthode à laquelle, après 
beaucoup d’expériences &. de variations , 
toutes les ifles fe font généralement ar- . 
tétées pour la culture du fucre. Elle eft 
bonne fans doute ; mais peut-être n’eft- 
clle pas arrivée au degré de perfe&ion 
dont elle eft fufceptible. On peut -con- 
je&urer que , fi au lieu de planter les 
cannes en de grands champs d’une feule 
pieee , on diftribuoit un terfein par divï- 
fion de dix toifes, laiflant entre deux di« 

N A 
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vilions plantées une diviiion d’intervalle 
fans culture, il en réfulteroit de grands 
avantages. Dans la pratique aCtuelle, il 
n’y a que les cannes des bordures qui 
foient d’une belle venue, qui mûriflent à 
propos. Celles du milieu font en partie 
avortées 8c mûriflent mal , parce qu’elles 
font privées du courant de l’air, qui n’agit 
que par Ton poids, 8c parvient rarement 
au pied de ces cannes toujours couvert 
par les feuilles. 

Dans ce nouveau fyftême de planta- 
tion , les portions de terre qui auroient 
repofé , feroient plus propres à la repro- 
duction , lorfqu’on auroit récolté les divi- 
iions plant.ées , qui à leur tour auroient 
du repos. Il efl à préfumer que par cette 
méthode on obtiendroit autant de fucre, 
que par la routine aCtuelle , avec cet avan- 
tage de plus , qu’elle exigeroit moins d’ef- 
c.laves pour l’exploitation. On peut juger 
de ce que vaudroit alors la culture du fu-. 
cre, par ce qu’elle rend aujourd’hui mal- 
gré fon imperfection. 

Dans une habitation établie fur un bon, 
fol, £c fuffifamment pourvue de noirs, de 
beftiaux, de toutes les chofes néceflaires, 
deux hommes exploitent un carré de 
cannes, c’eft-à-dire, cent pas géométri- 
ques en tout fens. Ce carré doit donner 
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communément foixante quintaux de fucre 
brut. Le prix moyen du quintal rendu en 
-Europe fera de vingt livres,, dédu&ion 
faite de tous frais. Voilà donc un revenu 
de fix cents, francs pour le travail de cha- 
que homme. Cent cinquante livres, aux- 
quelles on joindra le prix des firops &. des 
tafias, fufîiront aux dépenfes d’exploita- 
tion, c’efl à-dire, à la nourriture des en- 
claves,, à leur dépérilTement, à leurs ma- 
ladies , à leurs vêtements à la réparation 
des uftenliles , aux accidents même. Le 
produit net d’un arpent ôc demi de terre 
fera donc de quatre cents cinquante livres. 
On trouveroit difficilement une culture 
plus avantageufe. 

On peut même obje&er que c’eft en 
mettre le produit'au deflous de fa valeur 
réelle, parce qu’un carré de cannes n’oc- 
cupe pas deux hommes. Mais ceux qui 
feroient cette objection , doivent obferver 
que la fabrique du fucre exige d’autres 
travaux que ceux de fa culture, & par 
conféquent des ouvriers employés ailleurs 
que dans les champs. L’eftime St la com- 
penfation de ces différents genres de fer- 
vice , obligent à défalquer du produit d’un 
carré de plantation, les frais de l’entre- 
tien de deux hommes. 

C’eft principalement avec leur fucre , 

N 3 
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que les iües Te procurent tout ce qui con- 
vient ou qui plaît à leurs colons. Elles 
tirent de l’Europe, des farines, des boif- 
fons, des viandes falées, des foieries, 
• des toiles , des clincailleries , tout ce qui 
forme leur vêtement, leur nourriture, 
leur ameublement, leur parure, leurs 
commodités , leurs fantaifies même. 
Leurs confommations en tout genre font 
prodigieufes , & doivent influer néce£ 
fairement dans les mœurs des habitants, 
la plupart affez riches pour fe les per- 
mettre. 


* 4 ^ 
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CHAPITRE XXXIII. 


Caractère des Européens établis aux ijles « 

I L femble que les Européens , tranf- 
plantés dans les ifles de l’Amérique, ne 
devroient pas avoir moins dégénéré que 
les animaux qu’ils y ont fait palier. Le 
climat agit fur tous les êtres vivants ) 
mais les hommes font moins immédia- 
tement fournis à la nature , ôt réfiftent à 
fon influence , parce qu’ds font , de tous 
les êtres , ceux qui ont le plus de moral. 
Les premiers colons , établis dans les 
Antilles , corrigèrent l’a&ivité d’un nou- 
veau ciel & d’un nouveau fol, par les 
commodités qu’ils pouvoieut tirer d’un 
commerce toujours ouvert avec leur an- 
cienne patrie. Ils apprirent à fe loger 2>C 
à fe nourrir, de la maniéré la plus conr 
venable à leur changement de fituation. 
Ils retinrent, des habitudes de leur édu- 
cation , tout ce qui pouvoit s’accorder 
avec les loix phyfiques de l’air qu’ils ref- 
piroient. Avec eux, ils tranfporterent en 
Amérique les aliments, les ufages d'Eu- 
rope , & familiariferent enfemble des 

N- 4 
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êtres 5c des produirions que la nature 
avoit féparés par un intervalle équivalent 
à la largeur d'une zone. Mais de toutes 
leurs coutumes primitives, la plus fa!u- 
taire peut-être fut celle de mêler 8c de 
divifer les races par le mariage. 

Toutes les nations, même les moins 
policées , ont proferit l’union des fexes 
entre les enfants de la même famille \ 
foit que l’expérience ou le préjugé leur 
ait di&é cette loi, foit que le hafard. y 
conduife naturellement. Des êtres élevés, 
çnfemble dès l’enfance, accoutumés à fe. 
voir fans cefTe, contrarient plutôt dans 
cette familiarité l’indifférence quj naît. de 
l’habitude , que ce fentiment vif Sc impé- 
tueux de fÿmpathie qui rapproche tout- 
à-coup deux êtres qui ne fe font jamais 
vus. Si , dans la vie fauvage, la faim dj.-. 
vife les familles, l’amour les aura fans, 
doute réunies. L’hiftoire fabulcufe ou. 
vraie de l’enlèvement des Sabines ,. mon- 
tre que le mariage a été la première air 
ljance des nations. Ainfi le fang fe fera, 
mêlé de proche en proche, ou par les 
rencontres fortuites d’une vie errante, ou. 
par les conventions & les convenances, 
des peuplades fixes. L’avantage phyfique. 
de croifer les races entre les hommes 
comme entre les animaux, pour empê- 
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cher l’efpece de s’abâtardir , ÔC le fruit 
d’une expérience tardive, poftérieure à 
l’utilité reconnue d’unir les familles , 
pour cimenter la paix des fociétés. Les 
tyrans ont fu de bonne heure jufqu’à 
quel point il leur convenoit de féparer ÔC 
de rapprocher leurs fujets entr’eux , afin 
de les tenir dans la dépendance. Ils ont 
féparé les conditions par des préjugés 
parce que cette ligne de divifion entr’el— 
les , étoit un lien de foumiflion envers 
le fouverain , qui les balançoit ÔC les 
contenoit par leur haine ôc leur oppofi- 
tion mutuelles. Ils ont rapproché les fa- 
milles dans chaque condition, parce que- 
cette union étouffoit un germe éternel de' 
diflention, contraire à tout efprit de fociété 
nationale. Ainfi le mélange des races ÔC 
des familles par le mariage s’eft combiné- 
fur les inftitutions politiques , beaucoup- 
plus encore que d’après les vues de la? 
nature. • 

Mais quels que foient le principe phy*- 
fique ÔC le but moral de cet ufage, ili 
fut obfervé par les Européens qui voulu- 
rent fe perpétuer dans les ifles. La plu- 
part fe marièrent, ou dans leur patrie^ 
avant de palier dans le nouveau monde „ 
ou avec des perfonnes qui y débarquoient^ 
L’Européen alla époufer une créole , ou j. 
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le créole alla époufer l’Européenne j. 
que le fort ou fa famille amenoient en 
Amérique. De cette heureufe aflociation 
s’eft formé un cara&ere particulier, qui 
diftingue dans les deux mondes l’homme 
né fous le ciel du nouveau, mais de pa- 
rents iflus de l’un St de l’autre. On tracera 
les traits de ce caraéfere avec d’autant plus 
de confiance, qu’ils feront puifés dans les 
écrits d’un obfervateur profond, qui nous 
a déjà fourni quelques particularités d'hif- 
toire naturelle. 

Les créoles font en général bien faits.. 
A peine en voit-on un feul affligé des -dif- 
formités fi communes dans les autres cli- 
mats. Ils ont tous dans les membres une 
fouplefle extrême \ foit qu’on doive l’at- 
tribuer à une conftitution organique , pro- 
pre aux. pays chauds , à l’ulage de les- 
élever fans les entraves du maillot ou de 
nos corfets , ou aux exercices qui leur 
font familiers dès l’enfance. Cependant 
leur teint n’a jamais cet air de vie & de 
fraîcheur qui tient de plus près à la beau- 
té que des traits réguliers. Leur famé refi- 
femble , pour la couleur , à la convalefc 
çence } mais cette teinte livide , plus ou 
moins foncée , eft à peu près celle de nos 
peuples méridionaux. 

Leur intrépidité s’eû fîgnalée à lfcguem 
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par une continuité d’a&ions brillantes. Il 
n’y auroit pas de meilleurs foldats , s’ils 
étoient plus capables de difcipline. 

L’hiftoire ne leur reproche aucune de 
ces lâchetés, de ces trahifons, de ces bat 
feffes , qui fouillent les annales de tous 
les peuples. A peine citeroit-on un crime 
honteux qu’ait commis un créole. 

Tous les étrangers, fans exception, 
trouvent dans les ifles une hofpitalité 
prévenante St généreufe. Cette utile ver- 
tu fe pratique avec une oftentation , qui 
prouve au moins l’honneur qu’on y atta- 
che. Ce penchant, naturel à la bienfai- 
fance exclud l’avarice j les créoles font 
faciles en affaires. 

La diflimulation , les rufes , les foup- 
çons, n’entrent jamais dans leur ame. 
Glorieux de leur franchife , l’opinion 
qu’ils ont d’eux- mêmes, 5c leur cxtrêrrte 
vivacité écartent de leur commerce ces 
myfteres & ces réferves qui étouffent la 
Bonté du caraâere, éteignent l’cfprit fo- 
cial, & retrécilfent la fenfibilité. 

Une imagination ardente, qui ne peut 
feuffrir aucune contrainte, les rend indé- 
pendants & inconftants dans leurs goûts. 
Elle les entraîne au plaifir avec une im- 
pétuofité toujours. nouvelle, à laquelle ils-; 
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facrifient, ÔC leur fortune, &. tout leur 
être. 

Une pénétration finguliere ; une promp- 
te facilité à faifir toutes les idées & à les 
rendre avec feu ^ la force de combiner-, 
jointe autalent d’obferver; un mélange 
heureux de toutes les qualités de 1’efprit 
& du cara&ere, qui rendent l’homme car 
pables des plus grandes chofes, leur fera 
tout ofer, quand. l’oppreflion les y aura 
forcés. 

L’air dévorant Sc falin des Antilles 
prive les femmes de ce coloris animé qui 
fait l’éclat de leur fexe. Mais elles ont 
une blancheur tendre, qui laide aux- yeux 
tout leur pouvoir d’agir, de porter dans 
les âmes ces traits- profonds dont rien ne ; 
peut défendre. Extrêmement fobres , tarir 
dis que les hommes confomment à pro* 
portion des chaleurs qui les épuifent, elles 
n’aiment que l’ufage du chocolat, du café* 
de ces liqueurs fpiritueufes qui redonnent 
aux organes le. ton &. la vigueur que 1$ 
climat énerve. 

Elles font très- fécondes, fouvent mè- 
res de dix ou douze enfants. Cette pro? 
pagation vient de l’amour qui les attar 
che fortement à l’homme qu’elles pofr 
fedent, mais qui les rejette prompte ment- 
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vers un autre, dès que la mort a rompu: 
les nœuds d'un premier ou d’un fécond 
hymen* 

Jaloufes jufqu’à la fureur, elles font 
rarement infidelles. L’indolence qui leur 
fait négliger les moyens de plaire, le goût 
des hommes pour les négrelfes, une ma* 
niere de vivre , ifolée ou publique , qui 
éloigne les occafions & les dangers de la 
galanterie} voilà les meilleurs foutiens dé 
la vertu des femmes. 

L’efpece de folitude où elles font dans 
leurs habitations, leur donne une grande 
timidité , qui les embarrafle dans le corn* 
merce du monde. Elles contra&ent de 
bonne heure un défaut d’émulation & de 
volonté, qui les empêche de cultiver les 
talents agréables de l’éducation. Elles 
femblent n’avoir de force ni de goût que 
pour la danfe, qui les porte &. les anime 
fans doute à des plaifirs encore plus vifs* 
Cet inltinéf de volupté les fuit dans tous 
les âges} foit qu’elles y retrouvent le fou* 
venir, ou quelque fenfation de leur jeu* 
nefle y foit pour d’autres raifons qui ne 
nous font pas connues. 

De ce tempérament naît un cara&ere 
extrêmement fenfible &. compatiïTani 
pour les maux, jufqu’à ne pouvoir en fltp-* 
porter ia .vue mais en même .temps- extj 
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géant &. févere pour le fervice des domeË 
tiques qui font attachés à leur perfonne- 
Plus despotiques , plus inexorables envers- 
leurs efclaves, que les hommes mêmes 
il ne leur coûte rien d’ordonner des châ- 
timents, dont la vue feroit pour elles nue 
punition &. une leçon , fi jamais elles en 
étoient les témoins. 

C’eft de cet efclavage des negres, que- 
les créoles tirent peut-être en partie un 
certain cara&ere , qui les fait paraître 
bizarres , fantafques, St d’une fociété peu* 
goûtée en Europe. A peine peuvent-ils 
marcher dans l’enfance, qu’ils voient au- 
tour deux des hommes grands St robuftes 
deftinés à deviner , à prévenir leur vo- 
lonté. Ce premier coup-d’œil doit leur 
donner d’eux-mêmes l’opinion la plus ex- 
travagante. Rarement expofés à trouver 
dé la réfiftance dans leurs fantaifies , 
tnême injuftes, ils prennent un efprit de 
préfomption , de tyrannie 8t de mépris 
pour une grande portion du genre hur 
main. Rien n’eft plus infolent que l’homme 
qui vit prefque toujours avec fes infé- 
rieurs^ mais quand ceux-ci font des efcla- 
ves accoutumés à fervir des enfants , à 
craindre jufqu’à des cris qui doivent leur 
attirer des châtiments , que peuvent de- 
venir des maîtres qui n’ont jamais. obéi a 
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des méchants qui n'ont jamais été punis* 
des foux qui mettent des hommes à la, 
chaîne ? 

Une idolâtrie fi cruellement indulgen- 
te donne aux Américains cet orgueiii 
qu’on doit haïr en Europe , ou plus d’é- 
galité entre les hommes leur apprend & 
fe refpeCter davantage. Elevés fans con- 
noître la peine ni- le travail, ils ne favent 
ni furmonter un obftacle , ni fupporter 
une contradiction. La nature leur a tout 
donné, & la fortune ne leur a rien re- 
fufé. A cet égard, femblables à la plupart 
des rois, ce font des êtres malheureux* 
de n’avoir jamais éprouvé l’adverfité.. 
Sans le climat qui les porre violemment, 
à l’amour , ils ne goûteroicnt aucun vrai, 
plaifir de lame j encore n’ont-ils guere le 
bonheur de concevoir de ces pallions 
qui , traverfées par les obftacles Sc les 
refus, fe nourrilfent de larmes-* & vivent 
de vertus. Sans les loix de l’Europe qui 
les gouvernent par leurs befoins , ÔC 
répriment ou gênent leur exceffive in* 
dépendance , ils tomberoient dans une 
mol 1 elfe qui les rendroit tôt ou, tard 
les victimes de leur propre tyrannie * 
ou dans une anarchie qui boulevec- 
feroir tous les fondements de leur fo* 
Ôété» . . • ' J 
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Mais s’ils ceiîoient un jour d’avoir des 
negres pour efclaves, St des roiséloig-nés 
pour maîtres , ce feroit peut-être le peu- 
ple le plus étonnant qu’on eût vu bril- 
ler fur la terre. L’efprit de liberté qu’ils 
puiferoient au berceau, les lumières St 
les talents qu’ils hériteroient de l’Europe,, 
l’a&ivité que leur donncroient de nom- 
breux ennemis à repoufler, de grandes- 
populations à former, un riche com- 
merce à fonder fur une immenfe culture ; 
des états, des fociétés à créer, des maxi- 
mes , des loix St des mœurs à établir fur 
la bafe éternelle de la raifon j tous ces 
reflorts feroient peut - être d’une race 
équivoque St mélangée, la nation la plus^ 
florirtante que la philofophie St l’huma- 
nité puilfent defirer pour le bonheur de 
la terre. 

S’il arrive quelque heureufe révolution 
dans le monde , ce fera par l’Amérique:. 
Après avoir été dévafté , ce monde nou- 
veau doit fleurir à fon tour, St peut-être 
commander à l’ancien. 11 fera Tafyle dô 
nos peuples foulés par la politique, ou 
chartes par la guerre. Les habitants fau- 
vages s’y policeront, St les étrangers op^ 
primés y deviendront libres. Mais il faut, 
que ce changement foit préparé par des* 
fermentations > des fecouffes, des-mal^- 
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heurs même, &. qu’une éducation labo- 
rieufe & pénible difpofc les efprirs à 
fouffrir ÔC à agir. 

Jeunes créoles, venez vous exercer 
en Europe, y pratiquer ce que nous en- 
feignons , y recueillir, dans les relies 
précieux de nos antiques mœurs, cette 
vigueur que nous avons perdue , y étu- 
dier notre foibleiîe , & puifer dans nos 
folies mêmes , ces leçons de fagelfe qui 
font éclorre les grands événements. Laif- 
fez en Amérique vos negres , dont la 
condition afflige nos regards , ÔC dont le 
fang peut-être Ce mêle à tous les levains 
qui altèrent, corrompent & détruifent 
notre population. Fuyez une éducation 
de tyrannie, de mol le ITe ôt de vice que 
'vous donne l’habitude de vivre avec des 
efclaves dont l’abrutiirement ne vous inP 
pire aucun des fenriments de grandeur 8c 
de vertu qui .font naître les peuples célé- 
brés. L’Amérique a verfë toutes les four- 
ces de la corruption fur l’Europe. Pour 
achever fa vengeance , il faut qu’elle en 
tire tous les inllrumen-ts de fa profpériré.. 
Détruite par nos crimes, elle doit renaî- 
tre par nos vices. 

La nature femble avoir defliné les 
Américains à plus de bonheur que les 
Européens. On connoît à peine dans, les 
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files , la goutte , la gravelle , la pierre , 
les apoplexies, les pleuréfies , les fluxions 
de poitrine, les maladies fans nombre 
dont l’hiver eft la caufe. Aucun de ces 
fléaux de l’efpece humaine, ailleurs fi 
meurtriers, n’y a jamais fait le mo.indre 
ravage. Il fuffit d’avoir triomphé de l’air 
du pays , d’être parvenu au deflus de 
l’âge moyen, pour être comme alluré 
d’une longue & paifible carrière. Lavieil- 
lefie n’y eft pas caduque , languifiante , 
afliégée des infirmités qui l’affligent dans 
nos climats. 


*&***?># 
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CHAPITRE XXXIV. 


Maladies auxquelles les Européens font 
expofés aux ifles. 

(Dépendant le climat des Antilles at- 
taque les enfants nouveaux nés d’un mat 
qui femble renfermé dans la zone torri- 
de : on l’appelle tétanos. Si l’enfant re- 
çoit les impreflions de l’air ou dp vent; fi 
la chambre où il vient de naître eft ex- 
pofée à la fumée , à trop de chaleur ou 
de fraîcheur, le mal fe déclare aufii-tôt. 
11 commence par la mâchoire , qui fe 
Toidit SC fe reflerre au point de ne pou- 
voir plus s’ouvrir. Cette convulfion pafle 
bientôt aux autres parties du corps. L'en- 
fant meurt, faute de pouvoir prendre de 
nourriture. S’il échappe à ce péril qui me- 
nace les neuf premiers jours de fa vie , il 
n’a plus à craindre aucun autre accident. 
Les douceurs qu’on lui permet , même 
avant le fevrage qui arrive au bout d’un 
an \ l’ufage du café au lait , du cho- 
colat , du vin , mais fur- tout du fucre 5c 
des confitures ; ces ''douceurs , fi perni- 
cieufes à nos enfants , font offertes à 
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ceux de l’Amérique par la nature , qui le» 
accoutume de bonne heure aux produc- 
tions de leur climat. 

Le fexe , foible 5c délicat, a Tes maux 
comme Tes charmes. Dans les iiles , c’e£t 
un affbiblilTement , un anéantiflemen't 
prefque total de Tes forces-, une averfion 
infurmontable pour tout ce qui eft fain 
une paflior. défordonnée pour tout ce qui 
nuit à fa fanté. Les aliments Talés ou 
épicés font les feuls que l’on goûte- St 
que l’on recherche. Cette maladie cil une 
vraie cachexie , qui dégénéré commu- 
nément en hydropifie. On l’attribue à 
la diminution des menftrues dans les 
femmes qui arrivent d’Europe , & à la 
foiblefTe ou à la privation totale de cet 
écoulement périodique dans les femmes 
créoles. 

Les hommes plus robuffes , ont des 
maux plus cruels. Ils font expofés, fous 
ce voilinage de l’équateur , à une fievre 
chaude 8c maligne , connue fous des 
noms differents , 8t manifeffée par des 
hémorrhagies. Le fang qui bouillonne 
fous les rayons ardents du foleil , s’y 
déborde par le nez, par les yeux, par 
-les autres parties du corps. La nature 
dans les climats tempérés ne va pas fi 
vite , qu’elle ne donne, dans les maladies 
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les plus aiguës, le temps d’obferver SC 
de fuivre le cours qu’elle prend. Elle eft 
fi prompte aux illes , que fi l’on tarde 
à .faifir la maladie, dès l’inftant quelle 
fe déclare , elle eft infailliblement mor- 
telle. Auffi faut-il dans vingt-quatre heures 
foutenir quinze & dix-huit faignées , 
dont les intervalles font remplis par d’au- 
tres remedes. Un homme n’eft pas plutôt 
tombé malade , qu’il voit à fes côtés les 
médecin , le notaire 8t le prêtre. 

La plupart de ceux qui réfiftent à ces 
vives fecoulfes, épuifés par le traitement 
qu’ils ont éprouvé , traînent une conva- 
lefcence lente &. difficile. Plufieurs tom- 
bent même dans une langueur habituelle , 
produite par l’affaiflement de toute la ma- 
chine, que l’air toujours dévorant, &. les 
aliments du pays, trop foibles fans doute , 
ije peuvent remettre en vigueur. De là 
réfultent des obftru&ions , des jauni (fes, 
des gonflements de rate, qui quelquefois 
fe terminent par l’hydropifie. 

Ce danger aflaillit prefque tous les Eu- 
ropéens qui débarquent en Amérique, 8C 
fouvent même les créoles qui reviennent 
des pays jtempérés. Mais il épargne les 
femmes , dont le fang a des évacuations 
naturelles $ & les negres qui, nés fous 
un climat plus chaud , font aguerris par 
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ia nature , St préparés par une tranfpH 
radon facile à toutes les fermentations 
que peut caufcr le foleil. 

C’eft cet aftre , fans doute , qui par 
la chaleur de fes rayons moins obliques 
St plus confiants que dans nos climats 9 
occalione ces fievres violentes. Sa cha- 
leur doit procurer i’épaifliflement inévi- 
table du fang , par l’excès des tranfpira- 
tions 8t des Tueurs } le défaut de reflort 
dans les parties folides , le gonflement 
des vaifleaux , par la dilatation des 
liqueurs } foit à raifon de la raréfa&ion 
de l’air, foit à raifon de la moindre com- 
preflion qu’éprouve la furface des corps 
dans une athmofphere raréfiée. 

On parviendroit peut-être à prévenir 
une partie de ces inconvénients , en fe 
f'aifant purger ÔL faigner dans la route, à 
mefure qu’on avance vers la zone torride 3 
en renouvellant ces précautions aux ifles, 
en y joignant le fecours des bains froids. 

Mais loin de recourir à ces moyens , 
que le bon fens indique , on tombe dans 
des excès les plus propres à accélérer, à 
provoquer le mal. Les étrangers qui arri- 
vent aux Antillesr, entraînés par les fêtes 
qu’on leur y donne , par les agréments 
qu’on y aime , par l’accueil qu’ils y re- 
çoivent , fe livrent fans modération à tous 
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les plaifirs que l’habitude rend moins 
nuifibles aux habitants nés fous ce climat. 
La table , la danfe , le jeu , les veilles , le 
vin , les liqueurs, fouvent le chagrin d’être 
défabufé des efpérances chimériques qu’on 
avoir conçues } tout fécondé l’effervef- 
cence que la chaleur excite dans le fang. 
Il eft bientôt enflammé. 

Comment ne fuecomberoit-on pas à 
cette épreuve du climat , quand les pré- 
cautions, même les plus exactes, ne fuffi- 
fent pas pour garantir de l’atteinte de ces 
fievres dangereufes } quand les hommes 
les plus fobres , les plus modérés , les 
plus éloignés de tout excès , &. les plus 
attentifs fur leurs a&ions , font les vic- 
times du nouvel air qu’ils refpirent? Dans 
l’état aâuel des colonies , fur dix hommes 
qui partent aux ifles^. il meurt quatre An- 
glois , trois François, trois Hollandois , 
trois Danois &. un Efpagnol. 

En voyant la confommation d’hommes 
qui fe faifoit dans ces régions, lorfqu’on 
commença à les occuper , on penfa aflez 
généralement qu’elles finiraient par dépeu- 
pler les états qui avoient l’ambition de s’y 
établir. 
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CHAPITRE XXXV. 

Avantages des nations qui pojfedent les 
ijles. 

L’Expérience a changé fur ce point 
l’opinion publique. A mefure que ces 1 
colonies ont poulTé leurs cultures , elles 
ont eu plus de moyens de dépenfer. Ces 
facultés nouvelles ont ouvert à la partie 
principale , des débouchés qui lui étoient 
inconnus. La malTe des exportations n’a 
pas pu augmenter , fans une augmentation 
de travail. Avec les travaux fe font mul- 
tipliés les hommes, comme ils fe multi- 
plieront par-tout où ils trouveront plus de 
moyens de fubfifter. Les étrangers mêmes 
fe font portés en foule dans des empires 
qui ouvroient un vafle champ à leur 
ambition , à leur induftrie. 

Non-feulement la population s’eft accrue 
dans les états propriétaires des iiles, mais 
elle y eft devenue plus heureufe. Le bon- 
heur eft en général le réfultat des com*‘ 
modités } & il doit être plus grand , à me- 
fure qu’on peut les varief & les étendre. 
Les ifles ont procuré cet avantage à leurs 

poffefleurs, 
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poîIeïTeurs. Ils ont tiré de ces régions 
fertiles, -des productions agréables , dont 
la confortimation a ajouté à leurs jouifc 
Tances. Ils en ont tiré qui , échangées 
contre les denrées de leurs voifins , les 
Ont fait entrer en partage desi douceurs 
des autres climats. De cette maniéré , les ' 
empires que le hafard , le bonheur des 
eirconftances , ou dés vues bien combi- 
nées aboient mis en potlédion des ifles , 
Tout devenus le Téjour des arts de tous 
les agréments qui font une fuite natu- 
relle & néceflaire’ d’une grande abon- 
dance. « -J-» 

* -Ce n^ft partout. Ces colonies ont élevé 
îés nations qui les tant fondées , à une fu- 
■'périorité d'inflûenCe dans le monde poli- 
tique ; St voici comment. L’ot ÔC l’argent 
•qui forment la circulation générale de l’Eu- 
rop'b ^viennent du Mexique', du Pérou 8t 
BréfiU Ils n’appartiennent pas aux Efpa- 
gnols ÔC aux Portugais , mais aux peu- 
ples -qui? dorment leurs- marchandifes en 
échange de ces métaux. Ces peuples ont 
entr’eux des comptes , qui , en dernier 
réfultat , .vont fe fol der à Lisbonne & à 
Cadix , qu’on peut regarder comme une 
caifle commune ÔC univerfelle. C’eft là 
qu’on doit juger de l’accroiffement ou de 
la décadence du commerce de chaque 
Tome IV. O 
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nation. Celle qui eft en équilibre de vente 
ou d’achat avec les autres , retire Ton in- 
térêt entier. Celle qui a acheté plus qu’elle 
n’a vendu , retire moins que Ton intérêt , 
parce qu’elle en a cédé une partie , 
pour s’acquitter avec la nation dont elle 
étoit débitrice. -Celle qui a plus vendu' 
aux autres nations qu’elle n’a acheté 
d’elles, ne retire pas feulement ceiqui lui 
eft dû par l’Efpagne & le Portugal, mais 
encore ce que lui doivent les autres nations 
avec lefquelles elle a fait des échanges. Ce 
dernier avantage eft fpécialement,réfervé 
aux peuples qui polfedent les ifles. Ils 
voient groflîr; annuellement leur numé- 
raire , par la vente des riches produ&ions 
de ces contrées; & cette; augmentation 
de numéraire aflure leur prépondérance, 
les rend arbitres de la paix & de la guerre. 
Mais dans quelles proportions chaque 
-nation a- 1 elle augmentéfa- pùiflance par 
la pofleflion des ifles ?- t Ceft ce quion 
développera dans les livres fuivants. . 


i . . « Fin du oniicma Livre, , 
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^Espagne a la gloire d’avoir décou* 
»ert le grand archipel des Antilles , g; 
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d’y avoir formé les premiers établifle- 
ments. Celui que fes navigateurs trouvent 
d’abord en arrivant en Amérique , fe 
nomme la Trinité. Colomb y aborda , 
iorfqu’en 1498 , il reconnut l’Orénoque. 
Mais d’autres intérêts firent perdre de 
vue, & l’ifle , &. les bords du continent 
voilin. Cependant l’éclat de l’or qu’on 
avoit vu briller de loin fur la côte , y 
ramena la nation qui l’avoit découverte. 
On décida la conquête des régions im- 
menfes qu’arrofoit un des plus grands , 
un des plus riches fleuves du monde -, ôC 
Tille de la Trinité, fituée à l’embouchure 
de TOrénoque , fut peuplée , pour affurer 
8c faciliter l’exécution d’une fi grande 
entreprife. Une iile a toujours de l’avan- 
tage fur un continent, lorfqu’avec peu 
de terrein à défendre , elle en trouve un 
très- grand à attaquer. Tel étoit celui que 
traverfe TOrénoque. 

Ce fleuve qui tiré , à ce qu’on croit, 
fa fource des Cordelières,- après avoir été 
grofii dans un cours de cinq cents foixante- 
quinze lieues, par un nombre prodigieux 
de rivières plus ou moins confidérables , 
fe jette dans TOcéan.parplus de cinquante 
embouchures. Telle eft fon impétuofité, 
qu’il traverfe les plus fortes marées , 
(pûn/erve la douceur de fes eaux , uÜouze 
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lieues après être forti du vafte & profond 
cartel qui l’enchaînoit. Cependant fa rapi- 
dité n’eft pas toujours égale , par l’effet 
d’une (insularité peut-être unique. L’Oré- 
noque commençant à croître en avril., 
monte cotuinuellementpendantcinq mois, 
&C relie le fixieme dans fon plus grand 
accroiffement : en o&obre il commence 
à bailler graduellement jufqu’au mois de 
mars , qu’il paffe tout entier dans l’état 
fixe de fa plus grande diminution. Cette 
alternative de variations elt régulière , in- 
variable même. 

Ce phénomène , dont on ignore la 
caufe , paroîc dépendre beaucoup plus de 
la mer que de la terre. Durant les fix 
mois que le fleuve croît, l’hémifphere du 
nouveau monde n’offre , pour ainfi dire , 
que des mers, 5c prefque point de terres 
à l’aâtion perpendiculaire des rayons du 
foJcil. Durant les fix mois que le fleuve 
décroît, l’Amérique ne préfente que fon 
grand continent à l’aftre qui l’éclaire. La 
mer eft moins foumife alors à l’influence 
a&ive du foleil , ou du moins fa pente 
vers les côtes orientales eft plus balancée , 
plus brifée par les terres. Elle doit donc 
laiffer un plus libre cours aux fleuves qui 
n’étant point alors fi fort retenus par la 
mer , ne peuvent être groflîs que par 1» 

O 3 
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' fonte des neiges des Cordelieres , ou pat* 
-les pluies. C’eft peut-être auffi la faifon 
des pluies , qui décide de l’accroilTement 
des eaux de l’Orénoque. Mais pour bien 
faifîr les caufes d’un phénomène fi fingu- 
lier, il faudroit étudier les rapports que 
peut avoir le cours de ce fleuve avec 
celui des Amazones 5 connoître la fitua- 
tion 6c les mouvements de l’un &. de 
l’autre. Peut-être trouveroit-on dans la 
différence de leur pofition, de leurfource 
ou de leur embouchure, l’origine d’une 
diverfité fi remarquable dan* l’état pério- 
dique de leurs eaux. Tout eft lié dan* 
le fyftême du monde. Le cours des fleuves 
tient aux révolutions , foit journalières 
foit annuelles de la terre. Quand un peu- 
ple éclairé connoîtra les bords de l’Oréno- 
que , on faura , du moins on cherchera , 
les raifons des phénomènes de fon cours* 
Mais ce ne fera pas fans difficulté. Ce 
fleuve n’eft pas auffi navigable , que le 
fait préfumer la maffe de fes eaux j fon 
lit eft embarraffé d’un grand nombre de 
rochers , qui réduifent par intervalles le 
navigateur à porter fes bateaux , St les 
denrées dont ils font chargés. 

Les peuples qui traverfent ou fréquen- 
tent ce fleuve, voifîns du brûlant équa- 
teur , habitants d’un pays trop bon peut- 


Digitized by Google 


ET POLITIQUE. Liv. XlV Jïj) 
être pour avoir été cultivé , ne connoif 
fent ni la gêne des Vêtements, ni les 
chaînes de la police, ni le fardeau des 
gouvernements. Libres fous le joug de la 
pauvreté , ils vivent la plupart de la chafie , 
de la pêche & de fruits fauvages. L’agri- 
culture doit être peu de chofe, où l’on 
n’a qu'un bâton pour labourer la terre , 
& des haches de pierre pour abattre les 
arbres , qui , après avoir été brûlés ou 
pourris , laiflent un terrein propre à 
former un champ. 

L’opprefTion où l’on tient les femmes-* 
dans le nouveau monde, e(t, fans doute, 
la caufe principale de la dépopulation de 
cette partie du globe. Cette tyrannie , 
qui eft univerfelle , e-ft plus marquée fur 
les bords de l’Orénoque que par * tout 
ailleurs. Auflî ces contrées, quoiqu’extrê- 
mement favorifées de la nature , comp- 
tent-elles peu d’habitants. Les meres y 
ont contraâé l’habitude de faire périr les 
filles dont elles accouchent , en leur cou- 
pant de fi près le boyau du nombril , que 
ces enfants meurent d’une hémorragie. 
Le chriftianifme même n’a pas réufli à 
déraciner cet ufage abominable. On a 
pour garant le jéfuite Gumilla, qui , averti 
que l’une de fes néophytes venoit de com- 
mettre un pareil aflaflînat, alla la trou- 

O 4 
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ver , pour lui reprocher Ton crime dan* 
les termes les plus énergiques. Cette 
femme écouta le millionnaire fans s’émou- 
voir. Quand il eut fini ,> elle lui demanda 
la per million de lui répondre j ce quelle 
fit en ces termes.. 

« Plût à Dieu , pere, plût à, Dieu*, 
» qu’au moment où ma roere me mit au 
» monde, elle eût eu affez d’amour & de 
» compaflîon pour épargner à fon enfant 
» tout ce que j’ai enduré , tout ce que 
» j’endurerai jufqu’à la fin de mes jours ! 
» Si ma mere m’eût étouffée en naifiant 
» je ferois morte } mais je n’aurois pas 
» fenti la mort j Si. j’aurois échappé à la 
» plus malheureufe des conditions. Comr 
» bien j’di fo offert ! 6t qui fait ce qui me 
» refte à fouffrir?. 

» Repréfentçs-toi , pere, les peines qui 
» font réfervécs à une Indienne parmi ces. 
» Indiens. Ils nous accompagnent dans 
>3 les champs avec leur arc &. leurs fle- 
» elles 'j nous- y allons , nous, chargées 
>3 d’un enfant que nous portons dans une 
» corbeille , 6t d’un. autre qui pend à nos 
» mamelles. Ils vont tuer un oi-feau ou 
» prendre un poiffon j nous bêchons la 
» terre , nous , 6c après avoir fupporté 
» toute la fatigue de la culture , nous 
.» fupportons toute celle de Isl moilfon. 
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» Ils reviennent le foir fans aucun far- 
» deau *, nous , nous leur apportons des 
» racines pour leur nourriture , ÔC du 
» maïs pour leur boiflon. De retour chez 
» eux , ils vont s’entretenir avec leurs 
» amis -, nous , nous allons chercher du 
» bois ÔC de l’eau pour préparer leur fou* 
» per. Ont- ils mangé r ils s’endorment 5 
» nous , nous paflbns prefque la nuit à 
» moudre le maïs , ÔC à leur faire le chica*. 
» Et quelle eft la récompenfe de nos vcil- 
» les ? Ils boivent -, ÔC quand ils font ivres , 
» ils nous traînent par les cheveux, ÔC 
» nous foulent aux pieds- 

» Ah ! pere, plût à Dieu que ma mere 
» m’eût étouffée en naiffant ! Tu fais toi* 
» même fi nos plaintes font juftes. Ce que 
» je te dis, tu lé vois tous les jours. Mais 
» notre plus ; grand malheur, tu ne faurois 
»• le connoître. 11 eft trifte pour la pauvre 
» Indienne de fervir fou mari comme une 
» efclave, aux champs, accablée de Tueurs, 
» ÔC au logis privée du repos : mais il eft 
» affreux» de le voir au bout de vingt ans 
» prendre une autre femme plus jeune qui< 
» n’a point de jugement. Il s’attache à’ 
» elle. Elle nous frappe -, elle frappe nos 
» enfants - T elle, nous commande ; elle' 
»• nous traire comme fes fervantes ; H 
»■ ammomdre. murmure, qui nous échap-p 
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» peroit , une branche d’arbre levée.,..* 

» Ah ! pere , comment veux-tu que nous 
» fupporrions cet état ? Qu’a de mieux à 
» faire une Indienne que de fouftraire fon> 

» enfant à une fervitude mille fois pire- 
» que la mort ? Plût à Dieu , pere , je te- 
» le répété , que ma mere m’eût aflez 
» aimée pour m’enterrer lorfque je 
» naquis ! Mon cœur n’auroit pas tant à: 

» fouffrir, ni mes yeux à pleurer. » 

Entre toutes les petites nations qui- . 
errent dans ces immenfes contrées, on: 
en voit une chez qui la nature du fol a: 
rendu le fort des femmes moins mife- 
rable , c’eft celle, qui habite' une foule 
«Tilles, formées par les différentes em- 
bouchures de l’Orénoque. Son pays, quoi-, 
que' fous l’eau pendant les fix mois de 
l’année que croît le fleuve , quoique fub- 
mergé le refte du temps deux fois le jour 
par la marée , lui paroît préférable à- 
tout-. Elle eft parvenue à l’habiter fans 
rifque , en conftruifant des cabanesfiir des 
pieux fort élevés , & très-profondément 
enfoncés dans la vafe. Un palmier, qui 
couvre ces fables, fournit à ces fauvages- 
doux , gais &. fociables, leur nourriture 
leur boifTon , leurs meubles ôt leur* 
canots. 

JLes Efpagnols n’entreprirent de 
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monter l’Orénoque qu’en 1535. N’y ayant 
pas trouvé les mines qu’ils cherchoient, 
ils le mépriferent au point de n’y- avoir 
jamais formé qu’un petit établifiement. 
Il eft fitué au bas du fleuve , St fe nomme 
Saint-Thomas. Les premiers colons s’y 
adonnèrent à la culture du tabac avec 
une telle ardeur, qu’ils en livroient tous 
les ans dix cargaifons aux Hollandois. 
Cette communication ayant été profcrite 
par la métropole $ la ville, qui, d’ail- 
leurs , a été faccagée deux fois par des: 
corfaires , fe réduifit infenfiblement à’, 
rien. Elle fe borne aujourd’hui: à élever - 
quelques - troupeaux qui font conduits à 
Gumana par un chemin qu’on a tracé 
dans l’intérieur des terres. 

Ces vaftes St fertiles contrées forti-- 
roient bientôt de l’obfcurité où elles font 
plongées , fi TEfpagne favoit profiter de • 
l’ambition a&ive des jéfuiteSi, On fait que: 
ces hommes , admirables comme, fociété , . 
dangereux comme citoyens , déteftables 
comme religieux , étoient parvenus àt 
tirer du fond des forêts un nombre con- 
fidérable de fauvages , à les fixer fur les- 
bords de l’Orénoque St des rivières, la? 
plupart navigables , qui s’y jettent-, à leurr 
donner quelques principes de foeiabilité 
uaipeu dejgoût pour les arts les plus.néi- 
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ceflaires , fur-tout pour l’agriculture. Se* 
roit-il impoflible de déterminer ces In- 
diens , par l’appât des échanges , à mul- 
tiplier le fucre ,. le coton le tabac, le 
cacao qu’ils cultivent déjà pour leur pro- 
pre ufage? Entre la vie fauvage 8c l’état 
de fociété , c’ell un défert immenfe à tra* 
verfer } mais de l’enfance de la civilifation 
à la vigueur^du commerce , H ; n’y a que 
des pas à fa'ire. Le temps, qui accroît les 
forces , abrégé les diftances. Le fruit 
qu’on retireroit du travail de ces peuplades 
nouvelles , en leur procurant des conw 
modités , donneroit des richefleS à l’Ef? 
pagne. On les porteroit à la Trinité , qui 
feroit ainfi rendue à fa deftination pri-* 
initive.. : • 


* r 
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Les Efpagnols s' établirent à la Trinité &■ 
à. la Marguerite., 

Ij A Trinité ne fë bornerait pas à n’être 
qu’un entrepôt. Son étendue , la fertilité 
de fon fol, l’avantage de fes rades lui, 
donneraient un éclat qu’elle tirerait dé 
fon propre fonds- Ceux qui l’ont parcourue 
avec aflez de réflexion &. de lumières 
pour démêler , à travers les épaifles forêts 
qui la couvrent ,. ce qu’elle pouvoit valoir,. 
Pont jugé propre à rapporter abondam- 
ment plufieurs fortes de productions 9 
même d’un grand prix-. Cependant elle 
n ? a jamais cultivé jque le cacaos mais il. 
y étoit fi parfait, qu’on le préférait à celui, 
de Caraque même, & que les négociants 
Efpagnols , pour s’en affurer , le payoient 
d’avance à l’envi les uns des autres* Get 
cmpreffement , qui peut quelquefois aug- 
menter l’induflrie d’un peuple naturelle- 
ment a&if, perd infailliblement des hom* 
mes chez- qui le goût du repos eil une 
paffion , & prefque un befoin de la nature 
pu de 1 éducation. Les propriétaires ,, 
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ayant reçu plus d’argent qu’ils n’en potp- 
voient rembourfer avec l’unique denrée 
qui faifoit toute leur fortune , tombèrent 
peu à peu dans le découragement. A la 
vue d’un travail exceflif, ils fe mirent à- 
ne rien faire. Depuis 1717 on ne trouve 
plus de cacao dans l’ifle. Elle devint , à 
cette époque , tout-à-fait étrangère à fa 
métropole. Cette négligence avoit déjà- 
comme anéanti la Marguerite. r . : , 
Cette ifle dut un moment de vie & 
de profpérité à une forte de richefle 1 
cachée dans le fond de la mer qui l’envir 
ronnoit. Colomb avoit apperçu, en 1498* 
à quatre lieues du continent , la petite 
ifle de Cubagua qu’on appella , depuis , 
l’ifle des Perles. L’abondance de ce tréfor*. 
que la nature offroit gratuitement , y 
attira les Efpagnois en 1509. Ils y arri* 
vercnt avec quelques fauvages des Lucaye* 
qui ne s’étoient pas trouyés propres aux 
travaux des mines, mais qui avoient une 
grande facilité à demeurer long temps- 
fous l’eau. Leur talent fut employé avee. 
tpnt d v ardeur, qu’on vit s’élever en fort: 
peu de temps des fortunes très-confidéra. 
Mes. Les bancs où naifloient les perle* 
i’épuiferent 5 & la colonie fut transférée^ 
en 1514 , à la Marguerite ou l’on venoit" 
#’en. dé couvrir , St d’où .elles difparurent: 
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plus vite encore. Dès-lors cette pofleffion, 
qui a quinze lieues de long fur fix de 
large , devint encore plus indifférente à 
l’Efpagne que la Trinité. 

Si la cour de Madrid conferve ces deux; 
ifles , c’eft plutôt pour éloigner: du con- 
tinent, des nations plus induftrieufes , que: 
dans la vue d’en tirer quelque utilité. Des 
Efpagnols y ont formé avec des Indiennes- 
une génération d’hommes, qui, réunifiant 
l'inertie des peuples fauvages aux vice* 
des peuples policés, font parefieux, frip- 
pons &. fuperftitieux; Ils vivent de leur 
pêche , & de bananes que la nature v 
comme pour favorifer leur indolence , y 
fait croître plus grofies 8c meilleures que 
dans le refte de l’archipeL Ils élevent des 
beftiaux maigres.& de peu de goût, qu’ils-, 
vont échanger en fraude dans lescolonies- 
Françoifes contre des camelots, des voiles 
noirs , des toiles , des bas de foie , des 
chapeaux blancs 8t des clincailleriesv. 
Cette navigation fé fait avec une tren^ 
taine de chaloupes non pontées.. 

Les troupeaux domeftiques ont peuplé 
lfes bois des deux ifles , de bêtes à cornes- 
qui font devenues fauvages. On les tue 
à. coups de fufil. Leur chair eft coupée;, 
en aiguillettes de trois pouces de large 
«fmvpouce d’épaifieur-j qu’on fait fécher-à. 
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après avoir fondu la graille , de manière 
à les conferver trois ou quatre mois. Le 
cent pefant de cette viande, qu on nomme 
taffau , fe vend environ 2.0 liv. dans les* 
érabliffements François. 

Les commandants, les officiers civils 
& militaires r les moines attirent à eux 
tout l’argent que le gouvernement envoie 
dans les deux ifles. Le relie , qui ne pâlie 
pas le nombre de feize cents perfonnes y 
vit dans une pauvreté affreufe. Elles four-* 
Biffent , en temps de guerre , environ 
deux cents hommes que l’efprit de rapine 
attire indiftinâement dans les colonies; 

où l’on arme des vaiffeaux eorfaires. Lea 

« 

habitants de Porto -Rico n’ont pas les 
mêmes inclinations. 
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CHAPITRE XXXVIII. 


Les Efpagnols s'ctabliflent à Porta- Rico * 

Placée au centre des Antilles , cette 
ifle a quarante lieues de long , fur vingt 
dans fa plus grande largeur. Quoique 
découverte St reconnue, en 1493, P at 
Colomb , elle n’attira l’attention des 
Espagnols qu’en 1509 y & ce fut l’appât 
de l’or qui les y fit palier de Saint-Domin- 
gue , fous les ordres de Ponce de Léon. 
Cette nouvelle conquête devoit leur coû- 
ter. 

Pcrfonne n’ignore que l’ufage des armes 
empoifonnées remonte- aux fiecles les 
plus reculés.. Il précéda , dans la plupart 
des contrées , l’invention du fer. Lorfque 
les dards , armés de pierres, d’os , d’arê- 
tes , fe trouvèrent des armes trop foibles 
pour repouiler les bêtes féroces , on eut 
recours à un fuc mortel. Ce poifon, ima- 
giné d’abord pour la chatte , fervit depuis 
aux guerres des peuples , ou conquérants, 
ou fauvages. L’ambition & la vengeance 
ne connoilfont des bornes dans leurs excès 
qu’après avoir noyé,, durant des fiecles,,, 
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des nations entières dans des fleuves cfe 
fang. Quand on a reconnu que ce fang 
ne produit rien , ou qu’à mefure qu’il 
groflit dans Ton cours , il dépeuple les 
terres , oC ne laifie que des déferts fans 
vie &. fans culture 3 alors on convient de 
modérer un peu la foif de le répandre* 
On établit ce qu’on appelle le droit de la 
guerre 5 c’eft-à dire , finjulttce dans l’in- 
jultice , ou l’intérêt des rois dans le maf- 
facre des peuples. On ne les égorge pas 
tous à la fois. On fe réferve, quelques 
têtes de ce bétail pour repeupler le trou- 
peau de viâimes nouvelles. Ce droit de 
la guerre ou des gens fait qu’on profcrit 
certains abus dans l’ufage de tuer. Quand 
on a des armes à feu , l’on défend les 
armes empoifonnées , & quand les bou- 
lets de canon fufflfent , on interdit les 
balles mâchées. Race indigne du ciel Sc 
de la terre , être deftru&eur 8t tyranni- 
que , homme ou démon, ire ce fie ras tu 
point de tourmenter ce globe où tu vis 
un moment? Ne finiras-tu la guerre qu’a- 
vec l’anéantifiement de toute efpece ? Eh 
bien, fi tu veux le hâter, vas donc cher- 
cher les poifons du nouveau monde. 

De toutes les régions fertiles en plan- 
tes venimeufes , aucune ne le fut autant 
que l’Amérique méridionale. Elle devait 
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cette fécondité malheureufe à fon terri- 
toire généralement fétide , comme s’il 1 
s’épuroit du limon d’un déluge. 

C’étoient des lianes , fort multipliées 
dans les lieux humides & marécageux , 
qui fournilfoient au continent le poifon 
qui étoit d’un ufage univerfel, On les 
coupoit en morceaux, qu’on faifoit bouil- 
lir dans l’eau jufqu’à ce que la décoftion 
eût acquis la confiftance d’un firop. Alors 
on y plongeait des fléchés qui s’impré- 
gnoientd’un fue mortel. Pendant plufieurs 
fiecles ce fut avec ces armes que les fau- 
vages Ce firent généralement la guerre. 
Dans la fuite plufieurs de ces foibles na- 
tions fentirent la néceflité de renoncer à 
un moyen fi deftru&eur, &. le réferve- 
renr contre les bêtes , grandes & petites, 
qu’on ne pouvoit atteindre ou vaincre. 
Tout animal, dont la peau a été effleurée 
d’une de ces fléchés empoifonnées, meurt 
une minute après , fans aucun ligne de 
convulfion ni de douleur. Ce n’eft pas 
parce que fon fang eft figé, comme oti 
l’a cru long- temps : des expériences ré- 
centes ont fait connoître que ce poifon y 
mêlé dans du fang nouvellement tiré ÔC 
tout chaud, l’empêchoit de Ce coaguler,. 
& même retardoit fa putréfaâion. Il eft 
«raifemblable que c’eft fur le fyifême: 
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nerveux que ces Tires agiffent, Quelques 
voyageurs ont attribué l'origine du mai 
vénérien à l’ufage où l’on étoit dans le 
nouveau monde de Te nourrir du gibier 
tué avec ces armes empoifonnées. Tout 
le monde fait aujourd’hui qu’on peut faire 
un ufage habituel de ces viandes fans 
inconvénient. 

Dans les iftes de l’Amcrique , cm tire 
moins le poifon des iianes que des arbres 5 
mais de tous les arbres qui produifent la 
mort , le plus dangereux eft le mance- 
nilüer. 

Son tronc , qui n’a jamais plus de deux 
pieds de circonférence, eft revêtu d’une 
écorce lilfe 8t tendre. Ses fleurs font rou- 
geâtres. Son fruit a la couleur de la 
pêche , St renferme un noyau. Ses feuil- 
les , fembhihles à celles du laurier, con- 
tiennent une fubftance laiteufe. Il eft 
dangereux de les manier lorfque l’ardeur 
du foleii les fait fuer , St plus dangereux 
encore de Te repofer Tous fes fleurs in- 
nombrables , à caufe de la prodigieufe 
quantité de poufliere qui en tombe. On 
reçoit le fiic fluide du mancenillier dans 
des-coquilles rangées autour des inciflons 
qu’on a faites à Ton tronc. Lorfque cette 
liqueur eft un peu épaiflie , on y trempe 
la pointe des flech.es qui acquièrent, la 
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propriété de porter un mort prompte à 
tout être fenfible , n’en fût - il que très- 
légérement atteint. L’expérience prouve 
que ce venin conferve fon aâivité, même 
au delà d’un liecle. De tous les lieux où 
fe trouve cet arbre funefte , Porto- Rico 
eft celui où il fe plaît le plus , où il eft le 
plus multiplié. Pourquoi les premiers con- 
quérants de l’Amérique n’ont ils pas tous 
fait naufrage à cette ifle ? Mais le mal- 
heur des deux mondes a voulu qu’ils 
l’aient trop tard connue , & qu’ils n’y 
aient pas trouvé la mort due à leur ava- 
rice. 

. Le mancenilliér femble n’avoir été 
funefte qu’aux Américains. Les habitants 
de -rifle , qui le produit , s’en fervoient 
pour repoutter le Caraïbe accoutumé à 
faire des Incurfians fur leurs côtes. Ils 
pouvaient employer les mêmes armes 
contre les Européens. L’Efpagnol , qui 
ignoroit alors que le fel appliqué fur la 
blefiure;, au moment du coup , en eft le 
remede infaillible , auroit fuccombé peut- 
être aux premières atteintes de ce poifon. 
Mais il n’éprouva pas la moindre réfif- 
tance de la part de ces iâuvages infulai- 
res^ Jnftruits de ce. qui s’étoit pafl*é dans 
la conquête des ifles voifines , . ils regar- 
daient m étrangers comme des êtres 
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Supérieurs à l’humanité. Ils fe jeterent 
d’eux- mêmes dans les fers. Cependant 
ils ne tardèrent pas à fouhaiter de brifef 
le joug infupportable qu'on leur avoït 
impofé. Seulement, avant de le tenter, 
ils voulurent favoir fi leurs tyrans étorent 
ou n’étoient pas immortels. La commit 
lion en fut donnée à un cacique nommé 
Broyo. • 

Un hafard favorable à fes deffeinS 
ayant conduit chez lui Salzedo , jeune 
Efpagnol qui voyageoit, il le reçut avec 
de grandes marques de confédération , 8c 
lui donna, à fon départ, quelques Indiens 
pour le foulager dans fa marche j & pour 
lui fervir de guides. Un de ces fauvages 
le mit fur fes épaules poür traverfer une 
riviere , le jeta dans l’eau , &. l’y retint 
avec le fecours de fes compagnons, juf- 
qu’à ce qu’il ne remuât plus. On tira en- 
fuite le corps fur le rivage. Dans lerdoute 
s’il étoit mort ou s’il vivoit encore , on lui 
demanda mille fois pardon du malheut 
qui étoit arrivé. Cette comédie dura trois 
jours. Enfin , la puanteur du cadavre 
ayant convaincu les Indiens que des Efpa- 
gnols pouyoient mourir on* tomba de 
«ous côtés fur les opprelfeurs. Cent furent 
maffacrés. - .1 :• r .. 1 

' c Ponce de Léon raffemble auflî-tôt tout 
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les Caltillans qui ont échappé à la conf- 
piration. Sans perdre de temps , il fond 
fur les fauvages déconcertés par rette 
brufque attaque. Leur terreur augmente 
à mefure que leurs ennemis fe multi- 
plient. Ce peuple a la fimplicité de croire 
que les nouveaux Efpagnols , qui arrivent 
de Saint-Domingue , font ceux-là mêmes 
qui ont été. tués , &. qui reffufeitent pour 
combattre. Dans cette folie perfuafion , 
découragé de continuer la guerre contre 
des hommes qui renaiflent de leurs cen- 
dres y il’fc remet fous le joug. On le con- 
damne aux mines, où il périt en peu de 
temps dans les travaux de l’efclavage. 

• 1 Ces barbaries n’ont produit aucun avan- 
tage à l’Efpagne. Une ifle , d’une étendue 
confidérable, arrofée d’un grand nombre 
de rivières, fertile, quoiqu’inégale , ayant 
uta port excellent , des côtes faciles , ÔC 
dont la poffeflkHj auroit fait la fortune 
d’une- nation 1 a&ive; cette ifle eft incon- 
nue à la plupart des peuples. On y compte 
à' peine quinze cents Efpagnols, métis ou 
mulâtres. Ils ont environ trois mille nè- 
gres'»-' plus occupés à nourrir l’indolence 
du- propriétaire , qu?à féconder fon indus- 
trie. Les maîtrds & les efclaves, rappro- 
chés par la parefle , vivent également de 
maïs , de patates & de caffave. S’ils cul- 
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tirent du lucre , du tabac , du cacao , ce 
h’eft que ce qu’il en faut pour leur con*, 
fommarion. Ce qu'ils exportent fe réduit 
à deux mille cuirs qu’ils fournirent an- 
nuellement au commerce d’Efpagne , ÔC 
à un aflez grand nombre de . mulets , 
bons ., mais petits j tels qu’on les trouve 
ordinairement dans .les, pays coupés ÔC 
montueux. Ces mulets paflenc' en fraude 
à 'Sainte-Croix, à la Jamaïque .& à Saint- 
Domingue. L’oifiveté de cette peuplade 
eft protégée par une garnifon de deux 
cents hommes, qui, avec les prêtres 6C 
de magiftrat V coûte au gouvernement 
150, 006 livres. Cet argent , joint à la 
-valeur des béftiaux , fuffit pour payer aux 
Anglois , aux Hollandois, aux François, 
aux Danois , les toiles ÔC les autres mar- 
chandées qu’ils fournirent. Toute futilité 
quç la métropole tire de fa colonie Te 
réduit à y rènotrveller l’eaü &. les: rafraî- 
chiffements des flottes qu’elle envoie. dans 
le nouveau monde. : ;. ! - s'-ulq l'.ui 
Si l’Efpagne eft allez peu touchée de 
lès propres intérêts., pour négliger les 
avantages que pou rf oit liai rapporter une 
Üle fi confidérable-; du; moins dèvroit-elle 
permettre ^ ceux de fes fujets que le fort 
y a conduits , de farcir» de: la’ hopteufe 
mifere où ils languirent. U iuffirôit , pour 

rendre 
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rendre leur condition meilleure , de les 
aiîtorifer à la vente libre de leurs trou- 
peaux. L’étendue de leur fol leur permet- 
troit d’en élever aflez pour les befoins de 
toutes celles des Antilles où l'on s’occupe 
de culture. La fituation d ? un établiirement 
qui fe trouve au milieu de ces illes , favo- 
riferoit par-tout’ l’iritroduâion de fes bef- 
tiaux dans leurs ports. Une communica- 
tion non - interrompue avec des peuples 
a&ifs St éclairés , réveillcroit des colons . 
qui ne le font pas. Le defir de partager 
les mêfnes jouiflances, infpireroit l’ardeur 
des mêmes travaux. La cour de Madrid 
recueilleroit alors des fruits politiques 
'd’une condefcendance que l’humanité 
feule devroit lui diéter. Jufqu’au moment 
de cette liberté de commerce^ Porto- 
îlico ne lui fera pas plus utile que Saint- 
Domingue. 


au* 
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CHAPITRE XXXIX. 

ÉtabUJJement des Espagnols à Saint- 
Domingue. 

CZ/Ette ifle , célébré dans l’hiftoire 
pour avoir été le berceau des Efpagnols 
dans le nouveau monde , jeta d’abord un 
grand éclat par l’or quelle fourniflbir. 
Ces richelfes diminuèrent avec les habi- 
tants du pays qu’on forçoit de les arracher 
aux entrailles de la terre 3 8c elles tarirent 
enfin entièrement, lorfque les ifles voifi- 
nes ne fournirent plus de quoi remplacer 
les déplorables viâimes de l’avidité des 
conquérants. La paffion de rouvrir cette 
jfource d’opulence infpira la penfée d’al- 
ler chercher des efclaves en Afrique 3 
mais outre qu’ils ne fe trouvèrent pas 
propres aux travaux auxquels on les def- 
tinoit, l’abondance des mines du conti- 
nent qu’on commençoit à exploiter , ré- 
duifit à rien les avantages qu’on avoir 
tirés jufqu’alors de celles de Saint-Do- 
mingue. La fanté , la force, la patience 
des negres firent imaginer qu’il étoit 
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poftîble de les employer utilement à la 
culture 5 St on fe détermina par néceflîté 
à un parti fage , qu’avec plus de lumières 
on auroit embralfé par choix. 

Le produit de leur indultrie fut d’abord 
extrêmement borné, parce qu’ils étoient 
en petit nombre. Charles - Quint , qui , 
comme la plupart des fouverains , préfé- 
roit fes favoris à tout, avoit exclufivemenc 
accordé la traite des noirs à un feigneur 
Flamand , qui abandonna fon privilège 
aux Génois. Ces avares républicains firent 
de ce honteux commerce l’ufage qu’on 
fait toujours du monopole : ils voulurent 
vendre cher , ôt ils vendirent peu. Lors- 
que le temps ôt la concurrence eurent 
amené le prix naturel & nécelTaîre des 
efclaves , ils fe multiplièrent. On doit 
bien penfer que l’Efpagnol , accoutumé 
à traiter les Indiens, prefqu’auflî blancs 
que lui , comme des animaux ,. n’eut pas 
une meilleure opinion de ces noirs Afri- 
cains qu’il fubftituoit à leur place. Ravalés 
encore à fes yeux par le prix même qu’ils 
lui coûtoient , fa religion ne l’empêcha 
pas d’aggraver le poids de leur fervitude. 
Elle devint intolérable. Ces malheureux 
efclaves tentèrent de recouvrer des droits 
que l’homme ne peut jamais aliéner. Us 
Eirent battus j mais ils tirèrent ce fruit 
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de leur défefpoir , qu’on les traita depuis 
avec moins d’inhumanité. 

Cette modération , s’il faut appeller 
ainfi la tyrannie qui craint la révolte , eut 
des fuites favorables. La culture fut pouf- 
fée avec une efpece de fuccès. Un peu 
après le milieu du feizieme fiecle , la 
métropole tiroit annuellement , de fa co- 
lonie, dix millions pefant de fucre, beau- 
coup de bois de teinture, de tabac, de 
cacao , de calfls , de gingembre , de 
çoton , une grande quantité de cuirs. On 
pouvoir penfer que ce commencement 
de profpérité infpireroit le goût , Sc don- 
ueroit les moyens d’en étendre les pro- 
grès. Un enchaînement de caufes plus 
funeftes les unes que les autres, ruina ces 
efpérances. 

Le premier malheur vint du dépeuple- 
ment de Saint-Domingue. Les conquêtes 
des Efpagnols dans le continent, dévoient 
contribuer naturellement à rendre florif- 
fante , une ifle que la nature paroilfoit 
avoir placée pour devenir le centre de la 
vafte domination qui fe formoit autour 
d’elle , pour être l’entrepôt de fes diffé- 
rentes colonies. Il en arriva tout autre- 
ment : à la vue des fortunes prodigieufes 
qui s’élevoient au Mexique ou ailleurs , 
les plus riches habitants de Saint-Domia- 
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gne mépriferent leurs établiflemerus , 8c 
quitferent la véritable fource des richef- 
fes, qui eft , pour ainfi dire, à la furface 
de la terre, pour aller fouiller dans fes 
entrailles des veines d'or qui' tarifent bien- 
tôt. Le gouvernement entreprit en vain 
d’arrêter cette émigration : les loix furent 
toujours éludées avec adrelle, ou violées 
avec audace. 

La foiblefe, qui éroit une fuite nécef- 
faire de cette conduite, enhardit les en- 
nemis de PEfpagne à ravager des côtes 
fans défenfe. On vit même le célébré 
^navigateur Anglois , François Drake , 
prendre & piller la capitale. Ceux des 
corfaires qui n’avoient pas de fi grandes 
forces , ne manquoient guere d’intercep- 
ter les bâtiments qui étoient expédiés de 
ces parages , alors les mieux connus du 
nouveau monde. Pour comble de cala- 
mité, les Caflillans eux-mêmes fe firent 
pirates. Ils n’attaquoient que les navires 
de leur nation , plus riches , plus mal 
équipés, plus mal défendus que tous les 
autres. L’habitude qu’ils avoient contrac- 
tée d’armer clandeliinement pour aller 
chercher par -tout des efclaves, empê- 
choit qu’on ne pût les reconnoître *, ÔC 
l’appui qu’ils achetoient des vaifeaux de 
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guerre chargés de protéger la navigation* 
les afiuroit de l’impunité. 

Le commerce que la colonie faifoit 
avec les étrangers r pouvoit feul la rele- 
ver, ou empêcher du moins fa ruine en- 
tière : il fut défendu. Comme il conti- 
nuoit , malgré la vigilance des comman- 
dants , ou peut-être par leur connivence 
une cour aigrie & peu éclairée prit le 
parti de rafer la plupart des places mari- 
times , ÔC d’en concentrer les malheureux 
habitants dans l’intérieur des terres. Cet 
aâe de violence jeta dans les efprits un- 
découragement , que les incurfions &C 
l’établilfement des François dans l’ifle y . 
portèrent depuis au dernier période. 

L’Efpagne, uniquement occupée da 
vafte empire qu’elle avoit formé dans le 
continent , ne fit jamais rien pour difii- 
per cette léthargie. Elle fe refufa même- 
aux folltçitations de fes fujets Flamands, 
qui defiroient vivement d’être autorifés à 
défricher des contrées fi fertiles. Plutôt 
que de courir le rifque de leur voir faire 
fur les côtes un commerce frauduleux , 
elle confentit à laifler dans l’oubli une 
.poifeflion qui avoit été importante, St qui 
pouvoit le redevenir. 

Cette colonie , à qui fa métropole 
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n’étoit plus connue que par Un vaiffeau 
médiocre quelle en recevoir tous les trois 
ans, avoir en 1717 dix-huit mille quatre 
cents dix habitants Efpagnols , métis , 
negres ou mulâtres. Leur couleur St leur 
caraâere tenoient plus ou moins de 
l’Américain , de l’Huropéen St de l’Afri- 
cain , en raifon du mélange qui s’étoic 
fait du fang de ces trois peuples , dans 
l’union naturelle St paifagere qui rap- 
proche les races St les conditions ; car 
l’amour, comme la mort, fe plaît à les 
confondre. Ces demi fauvages , plongés 
dans une fainéanrife profonde, vivoient 
de fruits & de racines , habitoient des 
cabanes , étoient fans meubles , St la 
plupart fans vêtements. Le petit nombre 
de ceux en qui l’indolence n’avoit pas 
étouffé le préjugé des bienféances , le 
goût des commodités , recevoient des 
habits de la main des François , leurs 
voifins, auxquels ils livroient leurs nom- 
breux troupeaux , St l’argent qu’on leur 
envoyoit pour deux cents foklats , pour 
les prêtres 5 c pour le gouvernement. Il 
ne paroît pas que la compagnie exclufive , 
formée en 1757, à Barcelone, pour ra- 
nimer les cendres de Saint-Domingue , 
ait fait encore de grands progrès. Ses 
expéditions annuelles fe réduifent à deux 
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petits bâtiments , qui font leur retour en 
Europe, chargés de fix mille cuirs, SC 
de quelques autres marchandées de peu 
de valeur. 

C’eft à San-Domingo , capitale de la 
colonie , que fe font les échanges. Elle 
eft fituée au bord d’une plaine qui a trente 
lieues de long, fur huit, dix &C douze 
lieues de large. Ce grand efpace qui four- 
niroit à un peuple cultivateur pour vingt 
millions de denrées, eft couvert de for 
rets &. de ronces, rarement entremêlés 
de pâturages où paillent d’affez nom- 
breux troupeaux. Ce terrein , uni dans 
prefque toute fon étendue , devient iné- 
gal. aux environs de la ville, bâtie fur les 
rives de la Lozama. De magnifiques rui- 
nes font tout ce qui refte à cette célébré 
cité, de fa profpérité première. Du côté 
de la terre , elle n’a pour fortifications 
qu’une (impie muraille fans foffé St fans 
aucun ouvrage avancé j mais du côté de 
la riviere 8t de la mer , elle feroit diffi- 
cile à prendre. Tel eft. le feul établiffe- 
ment que les Efpagnols aient confervé à 
la côte du fud. Celui qu’ils ont au, nord 
fe nomme Monte-Chrifto. 

Heureufement cette placë*maritime St 
commerçante n’a jamais eu de liaifon aveç 
l’Efpagne. Elle doit fon a&ivité au.voUV* 


Digitized by GoogI 



ET POLITIQUE. LW. Xîl. 345^ 
nage des plantations Françoifcs. Durant 
la paix , les produ&ions de la plaine de 
Mariboux, lituée entre le fort Dauphin 
8c la baie de Mancenille , vont fe perdre 
dans ce port toujours rempli d’Anglois 
interlopes. Lorfque la guerre entre les 
Cours de Londres 8c de Verfailles n’en- 
traîne pas celle de Madrid , Monte- 
Chrifto devient un marché confidérable ; 
parce que tout le nord de la colonie Fran- 
çoife y fait palfer fes denrées, qui y trou- 
vent toujours des vaifleaux prêts à les en- 
lever. Ce' mouvement de vie ce fie , dès” 
Imitant que l’Efpagne fe croit obligée de 
prendre parti dans lés querelles des deux'- 
nations rivales. 

Les Efpagnols n’ont aucune polTeffion < 
à l’ouell de fille, entièrement occupée 
par la France \ 8c il n’y a que neuf om 
dix ans qu’ils ont penfé à former des ha- 
bitations à l’eft, qu’on avoit depuis long- 
temps perdu de vue. 

• Le projet d’établir d-es cultures, entré 1 
par hafard dans le confeil de Madrid,, 
pouvoit s’exécuter dans la plaine de Vega— 
Real, lîtuée dans l’intérieur des terres 
8t qui a quatre-vingts lieues de long, fur-r 
dix dans fa plus grande largeur. On? 
trouveroit difficilement dans lé nouveau* 
monde un tefxein plus: uni, plus- fécond*, 
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plus arrofé. Toutes les produirions de 
l’Amérique y réuffiroient admirablement} 
mais l’extra&ion en feroit impoffible , à 
moins qu’on ne pratiquât des chemins , 
dont l’entreprife effraieroit même des na- 
tions plus entreprenantes que la nation 
Efpagnole. Ces difficultés dévoient natu- 
rellement faire jeter les yeux fur les plai- 
nes de San Domingo, moins fertiles que 
celles de Vega-Real, mais pourtant fer- 
tiles. On craignit fans doute que les nou- 
veaux colons ne priffent les mœurs des an- 
ciens, &. l’on fe détermina pour Sarnana.. 

.. C’eft une péninfule dans la partie 
orientale de Tiile : large de cinq lieues 
longue de feize , elle ne tient au conti- 
nent que par une langue étroite fort 
marécageufe. Elle offre aux vaiffeaux 
une baie profonde de quatorze lieues ,, 
où le mouillage eft de quatorze braf- 
fes , & fi commode , qu’ils peuvent être 
amarrés à terre. Cette baie eft femée de- 
petits iflots , qu’il eft aifé d’éviter , en 
rangeant la côte à l’oueft. Avec un ter-, 
rein très * fertile , quoiqu’il ne foit pas- 
uni , la prefqu’ifie jouit d’une fituation . 
très-avantageufe pour le commerce 5c 
pour l’atterrage des bâtiments qui arrK 
vent d’Europe. 

Çes confédérations déterminèrent les- 
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premiers aventuriers François qui rava- 
gèrent Saint-Domingue , à Te fixer à Sa- 
mana. Ils s’y foutinrent allez long-temps, , 
quoique leurs enne'mis fu fient en force 
dans le voifinage. On fentit à la fin qu’ils, 
étoient trop expofés , trop éloignés des 
autres établifiements que leur nation 
avoit dans l’ifis , 2c qui prenoient tous 
les jours de la confiftance. On les rap- 
pella $ les Efpagnols fe réjouirent de ce 
départ, mais ils n’occuperent pas las 
place qui devenoit vacante.. 

Cependant ils y ont envoyé de nos, 
jours des Canariens $ l’état a fait la dé- 
penfe de leur voyage, 2c s’elt chargé des- 
frais de leur entretien pendant plulieurâ- 
années. Ces mefures , quoique fages 
n’ont produit aucun bien. Les nouveaux: 
colons ont été la plupart vi&imes du cli- - 
mat, des défrichements-, ÔC fur-tout des: 
vexations des gouverneurs , dont l’éfprit: 
militaire eft par-tout funefte à la profpé-- 
fité des colonies* Le peu de ces étran- 
gers qui furvit à tant de maux , languitr 
dans l’attente d’une mort prochaine. Do: 
fi triftes eflais ne promettent pas d’heu— 
reufes fuites. Saint-Dômingué doit reftetr 
pour les Efpagno!s ; , dans l’état de foi-s»- 
blefle ou ils l’ont laifTé jufqu’à pré lent*. 
La nature 2c la fortuueies en .dédomimsà- 
geroni juCuba» . B 6» 
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1 

CHAPITRE XL. 

Colonie Efpagnole formée à Cuba. Impor~ 
tance dé cette ijle. 

I-J’Isle de Cuba , féparée de celle de 
Saint-Domingue par un canal étroit, vaut 
feule un royaume : elle a deux cents cin- 
quante lieues de long, fur quinze, vingt, 
& trente de large. Découverte , en 14 pz , 
par Colomb, ce ne fut qu’en 1511 que 
les Efpagnols entreprirent de la conqué- 
rir. Diego de Velafquez vint avec quatre 
vaifleaux y aborder par fa pointe orien- 
tale. 

Un cacique, nommé Hatuey, régnoit 
dans ce canton. Cet Indien , ryè dans 
Saint-Domingue, ou fille Efpagnole, en 
étoit forti pour éviter l’efclavage où fa 
nation étoit condamnée. Suivi des mal- 
heureux qui étoient échappés à la tyran- 
nie des Caftillans , il avoit établi dans 
le lieu de fon réfuge, un petit état qu’il 
gouvernoit en paix. C’eft de là qu’il ob- 
fervoit au loin les voiles Efpagnoles dont 
il craignoit l’approche.. A la première 
nouvelle qu’il eut leur arrivée 3 il 
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aflembla les plus braves des Indiens, .Tes 
iujets ou Tes alliés, pour les animer à 
défendre leur liberté, mais les aflurant 
que tous leurs efforts feroient inutiles 
s’ils ne commençoient par fe rendre pro-> 
pice le dieu de leurs ennemis : la voilà y. 
leur dit-il devant un vafe rempli d’or, la 
voilà, cette divinité fi puijfante , invo- 
quons-la . . 

Ce peuple bon 8C fimple , crut aife- 
ment que l’or pour lequel fe verfoit tant 
de fang, étoit le dieu des Efpagnols. On. 
danfa, on chanta devant ce métal brut 
& fans forme , & l’on fe repofa fur fa. 
proteéfion. 

Mais Hatuey plus éclairé , plus foup- 
çonneux que les autres caciques, les a k 
fembla de nouveau. Ne comptons , leur 
dit-il, fur. aucun bonheur ^tant que le dieu > 
des .Efpagnols fera parmi nous . Il ejl no 
tre ennemi comme eux. Ils le cherchent . 
par-tout , & s' établirent où. ils le trouvent. 
Dans les profondeurs de la terre , ils fau - 
roient le. découvrir. Si vous l'avaUef même 
ils plongeroient leurs bras dans vos en- 
trailles pour ïen arracher. Ce: n'eft qu'au : 
fond de la mer qu'on peut le dérober à. 
leurs recherches. Quand il ne fera plus ; 
parmi nous , ils nous oublieront fans doute ». 
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Auffi-tôr, tout l’or qu’on polîedoit fut jeté 
dans les flots. 

Cependant les Indiens virent avancer 
les Efpagnols. Les fulils , les canons r 
ces dieux épouvantables , de leur bruit 
foudroyant difperferent les fauvages qui 
vouloient réfilter. Mais Hatuey pouvoic 
les raflembler. On fouille dans les bois 
on le prend , on le condamne au feu»- 
Attaché au poteau du bûcher , lorfqu’il 
n’attendoit que la flamme , un prêtre 
barbare vint lui propofer le baptême, SC 
lui parler du paradis. Dans ce lieu de dé* 
lices , dit le cacique , y a-t-il des Efpa- 
gnols ? Oui , répondit le millionnaire 
mais il n'y en a que de bons. Le meilleur 
ne vaut rien , reprit Hatuey, & je ne 
veux point aller dans un lieu où je crain- 
drais d'en trouver un feul. Ne me parleç 
plus de votre religion , 6* laijfei - moi. 
mourir. 

Le cacique fut brûlé, le dieu des chré- 
tiens déshonoré , fa croix baignée dans- 
le fang humain j mais Velafquez ne trouva: 
plus d’ennemis. Tous les caciques s’em- 
prcderentde lui rendre hommage. Après- 
qu’on eut ouvert les mines, comme elles- 
ne rapportoient pas allez d’or, les habi- 
tants de Cuba devenant inutiles ? furent 
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exterminés \ parce qu’alors conquérir- 
n’étoit que détruire. Une des plus gran- 
des illes du monde , né coûta pas un 
homme aux Efpagnols. Mais ont- ils tiré- 
quelque profit de la conquête de Cuba? 

Cet établilfement a des cultures im- 
portantes. Il fert d’entrepôt à un grande 
commerce. On le regarde comme le 
boulevard du nouveau monde. Sous ces, 
trois afpetts , il mérite une attention 
férié u fe. 

Le coton eft la produ&ion qui devoit 
naturellement fe multiplier davantage 
dans cette ille immenfe. Au temps de la:, 
conquête., cet arbufte y étoit très-com^ 
mun. Sa coufervation exigeoit peu d’avan- 
ces, peu de bras , peu d’induftrie } & la., 
fécherefte d’une grande partie du terreau 
le rendoit finguliérement propre à cetr 
ufage. Cette marchandife y eft pourtantL 
fi rare, qu’il fe pâlie quelquefois plufieurs. 
années fans qu’on en expédie pour l’Eu-l 
rope. 

Quoique l’Efpagnol ait une averfion- 
prefque infurmontable pour l’imitation ^ 
il a adopté depuis peu à Cuba la culture, 
du café, qu’il v.oyoit faire des progrès, 
rapides dans les illes voifines. Mais etr 
empruntant cette produ&ion des colons 
étrangers , il n’a pas einprmué leur aâ% 
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vite à la faire valoir. On recueille à peine* 
trente à trente-cinq mille livres pefant de- 
café, dont Je tiers. eft envoyé à laVera- 
Grux , &C le relie dans la métropole. On 
devroit conje&urer que cette plante fe' 
multipliera à mefure que l’ufage d’une 
boilTon fi familière aux peuples des cli- 
mats chauds , s’étendra chez les Efpa- 
gnols 5 mais une nation , qui , faite pour 
communiquer aux Européens le goût du 
café , a été la derniere à le connoître- 
dans les deux mondes , fera lente dans 
tous fes progrès, comme elle l’eft dans' 
toute forte d’inventions. La propagation 
du café demande celle du fucre. L’Ef— 
pagnol eft- il préparé à l’une par l’autre Y 
Le fucre , la plus riche , la plus irtr* 
portante produftion de l’Amérique , fuffi- 
roit feule pour donner à Cuba l’éclat de* 
la profpérité , dont la nature y fe-mble-' 
avoir ouvert toutes les fources &. tous- 
les canaux. Quoique cette ifle foit eiv 
général inégale. & montueufe, elle a des- 
plaines allez étendues , allez arrofées 
pour fournir à une grande partie-de l’Eu- 
rope fa confommation de fucre. La fer- 
tilité incroyable de fes terres neuves , û\ 
elle étoit bien dirigée, bien adminiftrée, .. 
la mettroit en état de fupplanter toutes- 1 , 
les nations qui l’ont dévantée dans .cette* 
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culture. Elles n’auroient travaillé pendant 
plus d’un demi fiecle à perfectionner leurs 
fabriques , que pour une rivale qui , en 
adoptant leur méthode , furpalièroit , 
anéantiroit même , en moins de vingt 
ans, la richelfe qu’ils en retirent. Mais 
la colonie Efpagnole elt fi peu jaloufe de 
cette fupériorité , qu’elle n’a jufqu’à pré- 
fent qu’un petit nombre de plantations , 
où les plus belles cannes ne rendent, 
avec une très-grande dépenfe , qu’une 
foible quantité de fucre , d’une qualité 
médiocre, il fert en partie à l'approvir 
fionnement du Mexique, en partie à l’apr 
provifionnement de la métropole \ ÔC 
celle-ci , pour qui le fucre devroit être 
une mine d’or , en acheté de l’étranger 
pour plus de cinq millions. 

Sans doute elle a cru trouver un dé- 
dommagement de cette perte , dans le 
tabac qu’elle tire de Cuba. Cette ifie , 
outre la provifion du Mexique & du 
Pérou , fournit encore à. l’Efpagne tout 
Je tabac qu’elle confomme , à la réferve 
du peu qu’elle en reçoit de Caraque St 
de Buenos- Ayres. La plus grande partie 
y eft envoyée en feuilles. Celui qui efi; 
préparé dans le pays même par Pedro- 
Alonzo , a joui , jouit encore de la plus 
grande réputation. Cet.Efpagnol, lefeuli 
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peut-être qui fe foit enrichi par une îrr- 
dultrie véritablement utile, a gagné dans 
ce commerce douze à quinze millions de 
livres. Si le gouvernement eût écouté ce 
citoyen a£fif , la fortune publique aurore 
été accrue par la multiplication d’une 
plante à laquelle le caprice donne tant 
de valeur. Le peu d’ardeur qu’a montré 
la cour de Madrid à féconder le goût 
de l’Europe pour le tabac de la Havane , 
en a feule arrêté l’ufage. 

Celui des cuirs que fournirent les colo- 
nies Efpagnoles, eft univerfel. Cuba en 
fournit annuellement dix ou douze mille. 
Le nombre en pourroit être aifément 
augmenté, dans un pays rempli de bœufs 
devenus fauvages , où quelques gentils- 
hommes polfedent fur les côtes & dans 
l’intérieur des terres , des habitations 
immenfes , qui , par le défaut de popula- 
tion , ne peuvent guere avoir d’autre 
dcllination que celle d’élever de nom- 
breux troupeaux. 

Ce feroit une exagération , que d*ofer 
avancer que la centième partie de fille 
de Cuba a été défrichée. On ne voit 
quelques traces de culture qu’à San-Yago, 
port fitué au vent de la colonie , ÔC à 
Matança, baie fure & fpacieufe qu’on 
trouve à la fortie du vieux canal. Les 
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vraies cultures font toutes concentrées 
dans les belles plaines de la Havane , 8t 
encore ne font-elles pas ce quelles de-- 
vroient être. 

Ces cultures réunies peuvent occuper 
vingt-cinq mille efclaves de tout âge ÔC 
de tout fexe. Le nombre des blancs , 
des métis, des mulâtres, des noirs libres 
répandus dans l’ille , s’élève à peu près à 
trente mille. D’excellent cochon, du bœuf 
déteftable , l’ün 8c l’autre extrêmement 
communs & à très-vil prix , compofent 
avec le manioque la nourriture de ces diffe- 
rentes populations. Les troupes mêmes 
ne connoiffent pas d’autre pain que la. 
cafiave. C’eft l’habitude de voir des Euro- 
péens à Cuba, qui peut avoir préfervé 
fes habitants de l’ina&ion totale qu’on 
trouve dans tous les autres étabiiftements 
Efpagnols du nouveau monde. Le fang 
y eft moins mêlé , les vêtements plus 
décents , les bienfcances mieux obfervées 
que dans les autres ifles. 

L’état de la colonie feroit plus florif- 
fant encore, ff fes productions n’euifent 
pas été abandonnées à une compagnie r 
dont le privilège exclufif eft un principe 
confiant & invariable de découragement.. 
Moins une nation eft induftrieufe , plus- 
elle doit écarter une méthode qui. raiera 
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tiroir la marche du peuple le plus a&if r 
le plus laborieux. 

Si quelque chofe pouvoit tenir lieu de 
liberté à Cuba, 8c la dédommager de la 
tyrannie du monopole , ce feroit l’avan- 
tage que cette iile a toujours eu , de re- 
cevoir prefque tous les bâtiments Efpa- 
gnols qui naviguent ■ dans le nouveau 
monde. Cet ufage commença prefque 
avec la colonie. Ponce de Léon ayant 
tenté , en 1 5 1 2 , une entreprife fur la Flo- 
ride , eut une connoilfance allez diftinâe 
du nouveau canal de Bahama. On ne 
tarda pas à fentir que ce feroit la route 
la plus convenable r que pourroient pren- 
dre, pour gagner l'Europe , tous les bâti- 
ments partis du Mexique, 8c on établit 
à cette occafîon la Havane , qui n’eft 
qu’à deux petites journées du canal. 
L’utilité de ce port s’étendit depuis à 
tous les navires expédiés de Carthagene 
ôt de Porto-Belo , qui prirent bientôt 
Je même chemin. Les uns & les autres 
y relâchoient & s’y attendoient récipro- 
quement , pour arriver enfemble avec 
plus d’appareil dans la métropole. Les 
.dépenfes énormes que faifoient durant 
leur féjour , des navigateurs qui arrivoient 
chargés des plus riches tréfors de l’uni- 
vers y jetjerent un argent immenfe dans 
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la ville. Sa population qui n’étoit eji 1 501 
que de trois cents familles , &. qui 
avoit doublé au commencement du dix- 
feptieme liecle , eft aujourd’hui de dix 
mille âmes. 

Une partie eft occupée , dans les chan- 
tiers très - anciennement formés par le 
gouvernement , pour la conftruâion des 
vailfeaux de guerre. On y porte d’Europe, 
des mâts , du fer, des cordages ; tout le 
refte fe trouve abondamment dans l’ifle. 
Mais ce qu’elle a de plus précieux , c’eft 
le bois , qui , né fous l’influence des 
rayons les plus brûlants du foleil , fe 
conferve des fiecles entiers avec des foins 
médiocres; tandis que les vaiffeaux d’Eu- 
rope fe delfechent Ôt fe fendent fous 1%. 
zone torride. Ce bois commence à de- 
venir rare dans les environs de la Havane; 
mais il eft commun fur toutes les côtes, 
& le tranfport n’en eft ni cher ni difficile» 
f/Efpagne eft d’autant plus intéreflee à 
multiplier fes ateliers , que les mers les 
plus fréquentées par fes efcadres , font 
toutes fitnécs entre les tropiques. Elle 
a même un motif de plus, pour fonder 
la plus grande relîource de fa puilfance 
maritime fur les chantiers de la Havane; 
c’eft ce qu’elle fait aujourd’hui , pour 
rendre imprenable ceue clef de fes colo-^ 
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nies. L’-importance de l’enrreprife en fera 
peur être aimer les détails. 

Perfonne n’ignore que le port de la 
Havane eft un des plus fûrs de l’univers , 
que les flottes du monde entier y pour- 
roient mouiller toutes enfemble ; qu’on 
y fait aifément de l’eau , qui fe trouve 
excellente. Son entrée eft gardée par des 
rochers > où l’on court rifque de fe brifef *> 
pour peu qu’on s’éloigne du milieu de 
la palTe. Elle eft devenue plus difficile) 
•depuis qu’en 1762. , on y a coulé bas 
trois vaifleaux de guerre. Cette précau- 
tion n’a été funefte qu’aux Efpagnols , 
qui n’ont pu encore réuffir à retirer ces 
trois gros bâtiments. Elle étoit d’autant 
plus inutile, que l’ennemi n’auroit pas 
même tenté de forcer le port , défendu 
par le fort Moro 8t par le fort de la 
Pointe. La première de ces deux cita- 
delles eft tellement élevée au deflus dp 
niveau de la mer , qu’il feroit impofli- 
ble , même aux navires du premier rang* 
de la battre. L’autré ne jouit pas du 
même avantage } mais on ne pourroit la 
Canonner que par un canal fi étroit , que 
tes plus fiers aflaillants ne foütiendroient 
jamais la nombreufe & redoutable artil- 
lerie du Moro. 

La Havane ne peut donc être attaqué* 


Digitized by Google 



ET POLITIQUE’. Liv. XII. 359 
que du côté de terre. Quinze ou feize 
mille hommes, qui font la plus grande 
force qu’il foit poflible d’employer à cette 
expédition , ne pourront jamais inveftir 
tous les ouvrages qui ont acquis une éten- 
due immenfe. Il faudra tourner leurs 
efforts vers la droite ou vers la gauche dû 
port, contre la ville ou contre le fort 
Moro. Si on fe détermine pour le dernier 
parti, la defcente fe fera aifément à une 
lieue du fort, St l’on arrivera fans peine à 
Êt vue par des chemins faciles , par des 
bois qui couvriront & aiTureront la mar- 
che. . . . 

: La première difficulté fera d’avoir de 
l’eau. ; Elle eft mortelle aux environs du 
camp qu’il faudra choifir. On fera réduit 
à en aller chercher de potable avec des 
chaloupes , à une diltance de trois lieues. 
On ne pourra s’en procurer qu’en arri*- 
Yânt en force fur la riviere qui doit féule 
en fournir v ou qu’en y lai (Tant un corps 
retranché.,, qui , loin du camp , ifolé , fans 
foutien, fera continuellement dans le ris- 
que d’être enlevé. 

< Avant d’attaquer le Moro , il faudra 
prendre le Cavagne, qui vient d’être cons- 
truit. C’efV un ouvrage à couronne, com- 
pofé;d’un baftion, de deux courtines , 8C 
deux demi-baflions fur fon front. Sa droite 
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&. fa gauche appuient fur l’efcarpement 
du port, il -a des cafemattes, des citer- 
nes 8c des magalîns à poudre à l’abri de la 
bombe , un bon chemin couvert , 8c un 
large folle taillé dans le roc. Le fol qui y 
conduit eft tout de pierres ou de rocailles , 
8c n’a point de terre. Le Cavagne eft placé 
fur une hauteur qui domine le Moro 5 
mais il eft expofé lui-même aux infultes 
d’un tertre , qui , élevé à fon niveau , n’eft 
éloigné que de trois cents pas. Comme 
il feroit aifé d’ouvrir la tranchée derrière 
cette élévation, on va la rafer;'& la 
place pourra voir enfuite 8c dominer-au 
loin. Si la garnifon fe trouvoi.tr li preflfée 
qu’elle défefpérât de fe foutenir', elle 
feroit fauter les ouvrages qui font' tous 
minés , 8c fe replieroit fur le Moro, avec 
lequel il n’eft pas pofltble de lui couper 
la communication. . 

' Le fameux fort Mofo avoit du côté de 
la mer , où il eft inattaquable, deux bat- 
tions , 8c deux baftions du caré de la 
terre , avec un large 8c profond folle 
creufé dans- le roc. Rebâti à neuf, depuis, 
qu’il a été pris , fes parapets ont acquis 
plus d’élévation 8c plus d’épaifteur. On 
lui a donné un bon chemin couvert , 8t 
tout ce qui lui manquoit pour mettre les 
troupes 8t les munitions en fureté. La 

tranchéet 
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tranchée n’eft pas plus aifée à ouvrir que 
devant le Cavagne. L’un Si l’autre ont 
été conftruits avec une pierre molle, qui 
fera courir moins de rifque à leurs dé- 
fenfeurs qu’une pierre de taille ordi- 
naire. 

Indépendamment de ces moyens , les 
deux forterelfes ont pour elles les fecours 
du climat (ï dangereux pour les affié- 
geanrs. Si la facilité de recevoir de la 
ville des rgfïources de tous les genres , 
fans qu’on puiife l’empêcher. Ces avan- 
tages doivent rendre ces deux places im-- 
prenables, très- difficiles du moins à pren- 
dre , pourvu qu’elles foient fuffifamment ■ 
avitaillées, Si défendues avec valeur SC 
•capacité. Leur confervarion eft d’autant 
plus importante , que leur perte entraî- 
■neroit néceflairement la foumiffion du 
port Si de la ville, dominés Si foudroyés 
de ces hauteurs. 

Après avoir expofé les obftacles qu’on • 
trouveroit à fe rendre maître de la 
Havane, par le fort Moro; il faut parler 
de ceux qu’on auroit à furmonter par le 
côté de la ville même. 

Elle eû fituée dans le port, Si un peu 
dans^ fon enfoncement. Elle étoit cou- 
verte, tant du côté du port que de celui 
de la campagne , d’une muraille fechè 
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qui ne valoit rien , & de vingt-un bat- 
tions qui ne valoient pas mieux. Son forte 
étoit fec 8t peu profond. En avant de ce 
forte , étoit une efpece de chemin cou- 
vert , prefque totalement détruit. La 
place , dans cet état , n’eût pas été à l’abri 
d’un- coup de main , qui, fait pendant la 
nuit avec plufieurs attaques , vraies ou 
fa u rte s , l’auroit emportée. On fe propofe 
de creufer les fortes , de les faire larges 
&C profonds , &. d’y joindre un très-bon 
chemin couvert. 

Ces défeofes nécertaires feront foute- 
nue's par le fort de la Pointe. C’eft un 
carré bâti en pierre , 8t qui , quoique 
petit , a des cafemattes. On l’a rebâti à 
neuf, parce qu’il avoit été extrêmement 
endommagé pendant le fiege. 11 ert en- 
touré d’un -bon forte fec , creufé dans le 
roc. Indépendamment de fa deftination 
principale , qui eft de défendre avec le 
Moro l’entrée du port , objet qu’il rem- 
plit très-bien , il a plufieurs batteries 
dégorgées fur la campagne , & qui flan- 
quent quelques parties de l’enceinte de 
la ville. 

Son feu va fe croifer avec celui d’un 
fort de quatre battions , avec fofle, che- 
min couvert , poudriers, cafemattes 8c 
çiternes. Ce nouveau fort qu’on conftruit 
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à un quart de lieue de la place , fur une- 
hauteur appellée Aroftigny , demandera 
un (îege en forme , fi l’on veut attaquer 
la ville de ce côté- là , d’autant plus qu’il 
a l’avantage de voir la mer, de battre 
au loin fur la campagne , Ôç de gêner; 
extrêmement l'ennemi qui éft obligé de 
venir prendre de l’eau tout auprès. 

En continuant de faire le tour de la 
ville , on trouve le fort Daltercs , conf- 
truit depuis le liege. Il eft de pierre, 8c 
a quatre baftions , avec un chemin cou- 
vert, une demi lune en avant de la porte, 
un large folié , un bon rempart , des 
citernes , des cafemattes , un magafin à 
poudre. Il eft à un petit quart de lieue 
de la ville , 6c au delà d’une rivière SC 
d’un marais impraticable', qui la couvrent 
de ce côté là. On l’a placé fur une hau- 
teur qu’il embralfe en entier , .& qu’on a 
îfolée en creufant üh 'large folié j ou* la 
mer entre du fond dû port/ Outre qu’il 
domine la communication de la ville 
avec l’intérieur de fille , il défend , en 
Çroifûnt fe s feux avec ceux d’Aroftigny , 
l’encetrite de la place , qui fe trouvera 
£ratégép encore dans l’intcrValle de ces 
deux' forts ,. par une grofle redoute 
gti’on vâ éldvér. Il cr’oife aufii 'Ton feu 
avec le Moro * qui eft fort élevé , 8c 
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placé fur la pointe du fort la plus 
avancée. 

- Tant d’ouvrages qui exigeoient une 
garnifon de quatre mille hommes, 8c 
qui pourront être portés à leur perfec- 
tion dans deux ou trois ans , courent à 
l’Efpagne des tréfors immenfes. Elle a 
d’abord confacré dix millions à l’achat 
des premiers befoins \ & elle en donne 
annuellement fix à feptpour prelfer l’em- 
ploi de ces matériaux. Quatre mille noirs 
qui appartiennent au gouvernement , ÔC 
une chaîne de Mexicains condamnés aux 
travaux publics , font les inftruments de. 
cette entreprife. On auroit avancé le fruit 
des fueurs de tant de vi&imes, fi on eût 
afiocié à leur travail les troupes qui 
le fouhaitoient , comme un moyen de 
fortir de l’alfreufe indigence où elles lan- 
gui fient. y...' 

S’il étoit permis d’avoir une opinion 
fur une matière qu’on ne connoît point 
par profeflîon , on hafarderoit à dire , 
que lorfque tous ces ouvrages feront finis, 
ceux qui feront le fiege de la Havane 
doivent le commencer par le Cavagne ÔÇ 
Je Moro; parce que ces deux, forts pri§ , 
jl faudra bien que la ville fe rende , foùs 
peine d’être écrafée par l'artillerie dq 
Moro. Si l’on fe détertninoit au contraire 

* * 4 . I > % * ) • : . • * - 


Digitized 


VjC 



ET POLITIQUE. IJv. XII. . 36$ 
par le côté de la ville , l’aflaillant ne Ce 
trouveroit guere avancé , même après 
l’avoir prife. A la vérité, il fcroitle maître 
de détruire les chantiers , les vaifleaux 
qui feroient dans le port \ mais il n’en 
réfulteroit pour lui aucun avantage per- 
manent. Pour former un établilfement , 
il lui faudroit prendre encore le Cavagne 
8t le Moro , ce qui lui feroit vraifembla- 
blement impoflîble , après la perte d’hom- 
mes qu’il auroit eiTuyée' à l’attaque de la 
ville 5c de fes forts. 

Mais quelque plan que l’on fuive dans 
le fiege de cette place , la nation qui 
l’attaquera, n’aura pas feulement à com- 
battre la nombreufe garnifon qui fera 
enterrée dans les ouvrages *, on lui oppcj- 
fera auflï des troupes qui tiendront la 
campagne, ÔC qui troubleront fes opéra- 
tions. La petite armée fera formée de 
deux efcadrons de dragons Européens , 
bien montés , bien armés , bien exercés, 
& d'une compagnie de cent miquelets. 
On pourroit y joindre tous les habitants 
de i’ifle , blancs , mulâtres &. negres 
libres , qui font enrégimentés au nombre 
de dix mille hommes mais comme la 
plupart n’ont aucune idée de difcipline , 
ils ne feroient que caufer de la confulion. 
Il n’en fera pas ainfi d’un régiment de 
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cavalerie de quatre efcadrons , Sc de fepi 
bataillons de milice , que depuis la paix 
on a accoutumés à manœuvrer d’une ma- 
niéré furprenante. Ces corps armés , ha- 
, billes., équipés aux dépens, du gouverne- 
ment , & payés en temps de guerre fur 
le pied des troupes réglées , ont pour 
guide & pour modèle, des majors, des, 
fergents , des caporaux . envoyés d’Eu;- 
rope , St tirés des régiments les plus 
diltingués. La formation de ces milices 
coûte un. argent immenfe. - La cour 
d’Efpagne attend les événements pour 
juger de l’utilité de ces dépenfes. Mais 
on peut aflurer dès à préfent , que quel- 
que foixl’efprit militaire de ces troupes r 
cette opération politique eft inexcufable. 
.Voici pourquoi. 

Le projet de rendre à Cuba tous les 
colons foldats , ce projet inique St rui- 
neux pour toutes les colonies , a été poulie 
très-vivement. La violence qu’il a fallu 
faire aux habitanrs pour les ali'ujettir à 
des exercices qui leur déplaifoienr , n’f 
fait que .redoubler en eux leur goût na T 
turel pour Je .repos. Ils ont dérefté des. 
mouvements mcchaniques St, forcés, qui. 
ne leur procurant aucune jouiflance , de-» 
voient leur, paroî.tre doublement infup- 
portables } quand bien même, ils ne fe- 
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roient pas effrayants ou ridicules pour 
des peuples qui ne croient peut-être avoir 
aucun intérêt à défendre un gouverne- 
ment qui les opprime. Cette averfion 
pour le mouvement, s’eft étendue jufqu’à 
cet exercice utile qu’exige le travail des 
terres. On n’a plus voulu défricher , piano- 
ter , cultiver pour une nation qui ne fait 
que commander à des travailleurs. Les 
milices ont arrêté les cultures. Celles-ci 
qui s’établi (Toient lentement , ont rétro- 
gradé. Elles s’anéantiront tout-à-f«it avec 
le temps , fi l’Efpagne s’opiniâtre à fou- 
tenir un fyftême vicieux que de Emiles 
vues lui ont fait adopter. La manie d’avoir 
des troupes*, cette fureur qui, fous pré- 
texte de prévenir les guerres, les allume $ 
qui en amenant le defpotifme des gou- 
vernements , prépare de loin la révolte 
des peuples ; qui arrachant perpétuelle- 
ment l’habitant de fon foyer, ôc le culti- 
vateur de fon champ , éteint l’amour de 
la patrie , en éloignant l’homme de fon 
berceau } qui bouleverfe les nations ôt 
les tra^fpîante au delà des terres & des 
mers : cet efprit mercenaire de milice , 
qui n’efl pas l’efprit militaire , perdra tôt 
ou tard l’Europe } mais bien plutôt les 
colonies , ôt peut-être celles d’Efpagne 
avant les autres. 
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Cette puiffance polFede la partie fa 
plus étendue , la plus fertile de l’archipel 
Américain. En des mains avives, ces ifles 
feraient devenues la fburce d’une prof» 
périté fans bornes. Dans l’état a&uel , ce 
font de vaftes forêts où régné une folitude 
affreufe. Bien loin de contribuer à la 
force , à la richelTe de la monarchie qui 
en a la propriété , elles ne font que Fàf- 
foiblir , que la ruiner par les dépenfes 
qu’abforbe leur confervation. Si l’Efpagne 
eût étudié convenablement la marche 
politique des autres peuples, elle auroit 
vu que plulieurs d’entr’eux dévoient uni- 
quement leur prépondérance à quelques 
ifles inférieures en tout à celles qui n’ont 
fervi jufqu’ici qu’à groflir ignominieufe- 
ment la lifte de fes innombrables & inu- 
tiles polFefFions. Elle auroit appris que la 
fondation des colonies, de celles fur tout 
qui n’ont point de mines , ne pouvoir 
avoir d’autre but raifonnable , que celui', 
d’y établir des cultures.. 
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chapitre xli. 

V • 

Les Efpagnols ne font pas incapables , com~ 
me on le croit , de porter des colonies à 
- une grande profpérité. 

C’Est calomnier les Efpagnols , que* 
de les croire incapables par cara&ere 
de foins laborieux ÔC pénibles. Si l’on' 
jette un regard fur les fatigues excefiives' 
que fupportent fi patiemment ceux de' 
cette nation qui fe livrent au commerce' 
interlope , on s’appercevra que leurs tra- 
vaux font infiniment plus durs que ceux* 
de l’économie rurale d’une habitation. 
S’ils négligent de s’enrichir par la cul- 
ture , c’eft la faute du gouvernement.' 
Qu’il cefie de les faire gémir fous la' 
tyrannie du monopole ; qu’il cefie de leur 
faire acheter trop cher les infiruments de - 
leur indultrie : qu’il cefie de furcharger 
leurs produirions de droits excefilfs : qu’if 
celle d’opprimer ceux qui auront fait les' 
premiers pas vers la fortune : qu’il cefie' 
de regarder , comme dangereux , ceux' 
qpi montreront une grande afttvité r.qu^ 
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Digitized by Google 



370 Histoire philosophique 
celle de les livrer aux intérêts particuliers- 
d’une autorité .abfolue & vénale j & il 
verra fortir fes fujets de cette profonde 
ina&ion qui-rend l’Efpagne prcfque nulle. 
Faut- il que cette monarchie, qui, fous 
CharJcs-Quint , éroit comme la tête d’où.-, 
partoit tout le mouvement de l’Europe , 
en foit aujourd’hui une partie impuiflarite 
&. immobile \ Sc qu’un état de notre con- 
tinent qui fe trouve le premier fur la carte,, 
en foit le dernier dans l’hiftoire ? 

L’Efpagne veut-elle enfin fe réveiller, 
de ce fommeil ? Qu’elle donne des fecours t 
à fes colons. Les tréfors du Mexique $C 
du Pérou s’oitrent à porter l’abondance 
dans les ifies , par une générofité vrai- 
ment produ&ive. Toutes les cultures du 
nouveau monde exigent des avances^ celle 
du fucre réclame les plus grands fonds. 
par l’alfurance des plus grands rapports.' 
Il n’y a pas un feul habitant ?4 à la Tri-, 
nité , à la Marguerite ,. à Porto-Rico, à. 
Saint-Domingue en état de l’entreprjen- 
dre ; & il n’y en a pas trente à Cuba. Ces. 
colons tendent tous des bras fuppliants 
vers la métropole, pour en- obtenir des- 
moyens de fortir de léthargie. Ah ! s’il 
é.toit permis à l’écrivain défintérefle , qui, 
ne cherche & ne fouhaite que le bonheur 
de l’humanité, de leur prêter des feaû^ 
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ments &. des difcours , que l’habitude de- 
l’oifiveté., les entraves du gouvernement^ 
ôc les préjugés de toute efpece fendaient 
leur avoir interdits , ne pourroir-il pas- 
dire en leur nom à la cour de Madrid, à 4 
la nation entière ? 

« Confidérez les facrifices que noué' 
» attendons de vous ; & voyez fi voué' 
nrn’en ferez pas dédommagés au centu- £ 
» pic , par les riches produirions que' 
» nous offrirons à votre commerce ex-- 
>» pirant. Votre marine , accrue par nos- 
» travaux , formera le feul boulevard qui 
» put fie défendre des pofiêftions prêtes à 
» vous échapper. Devenus plus fiches , 
» nous confommetons davantage ; ôt 
» alors la terre que vous habitez , qui 
» languit avec vous quand la nature l’ap- 
» pelle à la fécondité; ces plaines, qui t 
» n’offrent à vos yeux que des déferts,, 
» & qui font la honte de vos loîx & de- 
» vos mœurs, fe changeront en des: 
» champs fertiles. Votre patrie fleurira 
» par l’induftrie , & par l’agriculture qui 
» fuyoient loin de vous. Les fources de.* 
»■ vie d’aéfivité que vous aurez fait: 
» couler jufqu’à nous par la mer, reflue-- 
» ront , autour de vôs demeures , erct 
» fleuves d’abondance. Mais fi vous êtes; 
>v> infenfibks à nos plaintes St à nos maU- 
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» heurs } fi vous ne regnez pas pour 
» nous } fi nous ne Tommes que les vifti- 
-» mes de notre obéilfance : rappellez-- 
» vous cette époque à jamais célébré 
» où. des fujets malheureux ÔC mécon- 
» tents fecouerent le joug de votre domi-- 
» nation,^ 6c par leurs travaux , leurs 
». fuccès & leur opulence , juffifierenc- 
» leur révolte aux yeux du monde entier.- 
» Quand ils font libres depuis deux fie— 
» clés, nous faudra-t-il encore gémir de- 
» vous avoir pour maîtres ? Lorfque la< 
» Hollande brifa fè fceptre de fer qub 
» l’écrafoit} lorfqu’elle fortit du fond des- 
» eaux pour régner fur les mers , le ciel- 
» élevoit fans doute ce monument de la 
». liberté pour montrer aux nations la- 
» route du bonheur, 6c pour effrayer les- 
» rois infidèles qui les en écartent. » 

En effet ,. cette république , qui a mar^ 
ché long-temps l’égale des plus grands- 
* rois , eft parvenue en partie à cette gloire- 
par la profpérité de Tes colonies. Mais- 
voyons quels moyens elle a fuivis pou»- 
Jes faire valoir. 
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C H A P I TRE XL 1 1. 


Les Hotlandois s'établiffent à Curaçao r 
à Saint-Eujlache , à Saba , à Saint- 
Martin* A quoi . leur fervent ces petites, 
ijles. 


Jüsqu’ 


’A la découverte des côtes occi- 
dentales de l’Afrique , d’une route aux 
Indes par le cap de Bonne-Efpérance r 
& fur-tout jufqu 'à la découverte de l’Amé- 
rique , les peuples de l’Europe ne fe con~ 
noiffoient, ne fe vifitoient guere, que par 
quelques incurfions barbares , dont le pil'- 
lage étoit le but, &. la dévaluation tout 
le fruit. A l’exception d’un petit nombre 
de tyrans armés , qui- trouvoient dans 
l’opprelîion des foibles , les moyens de- 
fouténir un luxe extraordinairement cher, 
tous les habitants des différents états 
étoient réduits à fe contenter de ce que 
leur fourniffoienr un territoire mal cul- 
tivé , une induffrie arrêtée aux barrières^ 
de chaque province. Les grands événe-- 
raents qui fixèrent, à la fin du quinzième- 
âeclfi y une des plus brillantes époques dr 
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l’hiltoire du monde, n’opérerent pas dans 
les mœurs une révolution au (H rapide r - 
qu’on eft prompt à l’imaginer. Quelques 
villes anféntiques , quelques républiques 
d’Italie alloient, il elt vrai, chercher à; 
Cadix St à Lisbonne, devenus de grands 
entrepôts , ce que les deux Indes en- 
voyoient de rare St de précieux } mais la 
confommation en étoit rour-à-fait bornée, 
par limpuilTance où étoient les nations 
de le payer. Elles languiiToient la plupart 
dans une léthargie entière } la plupart, 
ignoroient les avantages St les reffources 
de leur territoire. 

Il falloir , pour mettre fin à cet en-> 
gourdiflement , un peuple qui , forti dut 
néant, répandît la vie St la lumière danst 
tous les efprits , l’abondance dans tous* 
les marchés ; qui pût offrir toutes les pro- 
ductions à un meilleur prix, échanger le! 
fuperflu de chaque nation avec ce qu’elle/- 
n’avoit pas } qui donnât une grande acti- 
vité à la circulation des denrées , des* 
marchandées, de l'argent} qui, en faci- 
litant , en étendant la confommation y . 
encourageât la population , l'agriculture, - 
tous les genres d’induftrie. L’Europe dut: 
aux Hollandois tous ces avantages. Oiu- 
pardonne à j’aveugle multitude de fe ; 
blaruer à jouir, fans connoître les fources* 
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de la profpérité qu’elle gcûre r.mais la, 
philofophie ÔC la politique doivent perpé- 
tuer la gloire des bienfaiteurs de l’huma- 
nité -, fuivre , s’il clt pofiible , la marche, 
de leur bienfaifance. 

Lorfque les généreux habitants des-. 
Provinces Unies levèrent la tête au dellus 
de la mer &C de la tyrannie , ils virent! 
qu’ils ne pouvoient afieoir les fondements- 
de leur liberté , fur un fol qui ne lçur 
offroit pas même les foutiens de la vie.. 
Us fentirent que le commerce, qui, pour 
la plupart des, nations, n'eft qu’un intérêt, 
accelloire qu’un moyen d’accroître la, 
malfe & le revenu des productions terri- 
toriales , étoit la feule bafe de leur exis- 
tence. Sans terre & fans productions, ils - 
réfolurent de faire valoir celles des autres- 
peuples $ aflurés que de la profpérité uni-), 
verfelle , foriiroit .leur profpérité parti-, 
culiere. L'événement juftifia leur poli- 
tique. .... s f 

Leur premier pas établit ,. entre les; 
peuples de l’Europe , l’échange des pro- 
ductions du. nord avec celles du midi. . 
Bientôt toutes les mers Ce couvrirent des» 
vaille aux de la Hollande. C’étoit dans fes; 
pprrs que tous les effets commerçables- 
venoient fe réunir } c’étoit de fes ports-,- 
qu’ils étoienr expédiés pour leurs deltiu^ 
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tions refpe&ives. On régloit la valeur cfe' 
tout j 6t c’ctoit avec une modération qui 
écartoit toute concurrence. L’ambition 
de donner plus de habilité , plus d’éten- 
due à Tes entreprifes , rendit avec le temps' 
la république conquérante. Sa domination 
s’étendit fur une partie du continent des 
Indes , 6c fur toutes les ifles importantes 
de l’Océan qui l’environne. Elle tenoit 
aflervies , par Tes fortereffes ou par fes 
efcadres *, les côtes d’Afrique , où elle 
avoit porté le coup-d’œil attentif 6( pré-, 
voyant de fon utile ambition. Les feules 
contrées de l’Amérique où la culture eûr 
jeté les germes des vraies richelTes , 
reconnoiflorent fes loix. L’immenfité de' 
fes combinaifons embralfoit l’univers , 
dont elle étoit l’ame par le travail ÔC 
l’induftrie. Elle étoit parvenue à la mo- 
narchie univerfelle du commerce. 

Tel étoit l’état des Provinces Unies , 
lorfque les Portugais , fe relevant de la- 
langueur & de l’ina&ion où la tyrannie 
Efpagnole les avoit plongés , réuflirent à> 
leur arracher, en 1661 , la partie dir 
Bréfil qu’elles avoient conquife fur eux. 
Dès ce premier ébranlement de leur puif^ 
Tance , les Hollhndois auraient été chafles- 
entièrement du nouveau monde , s’il ne’ 
leur fut refié «juelques petites ifles , ety 
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particulier celle de Curaçao, qu’en 1634,. 
ils avoient enlevée aux Caitillans qui la 
pofledoient depuis 1517. 

Ce rocher , qui n’eit qu’à trois lieues 
de la côte de Venezuela , peut avoir dix 
lieues de long fur cinq de large. Il a un 
port excellent , mais dont l’approche eli: 
fort difficile. Lorfqu’une fois on y eft 
entré , fon vafte baffin offre toutes fortes 
de commodités. Une fortereffe , conltruite 
avec intelligence , ôc conftamment bien 
entretenue , fait fa défenfe. 

Les François , qui avoient corrompu 
d’avance le commandant de la place, y 
abordèrent, en 1663 , au nombre de cinq 
ou fix cents hommes. Comme la trahifon 
avoit été découverte , & le traître puni , 
ils furent reçus par- Ion fucceffeur tout 
autrement qu’ils ne s’y attendoient. Ils fe 
rembarquèrent avec la honte de n’avoir 
montré que leur foibleffe &. l’iniquité de 
leurs meftires. 

Louis XIV, dont l’orgueil fut bleffé par 
cet imprudent échec , donna , cinq ans 
après, dix huit vaiffeaux de guerre SC 
douze bâtiments flibuftiers à d’Eftrées r 
pour effacer l’affront qui terniffoit à fes 
yeux l’éclat d’un régné rempli de mer- 
veilles. Cet amiral approchoir du terme 
de fon expédition , lorfque fon audace. 
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&. fon opiniâtreté firent échouer fa flotte 
à Fille Daves. Il recueillit ce qu’il put des 
débris de Ion naufrage , &. regagna , fans 
avoir rien entrepris, le port de Brell dans 
un allez grand défordre. 

Depuis cette époque , ni Curaçao , ni 
les petites illes d’Aruba^ de Bonnaire , 
qui font fous fes loix , n’ont été inquié- 
tées. Aucune nation n’a fongé à conquérir 
un fol ficrile , qui n’ofire que quelques 
bcftiaux , du manioque , quelques légu- 
mes propres à la nourriture des efclaves, 
& qui ne fournit aucune produ&ion qui 
puilfe entrer dans le commerce. Saint* 
Eullache ne vaut guere mieux. 

Cette ifie , d’environ cinq lieues de 
tour, n’efi: proprement qu’une montagne 
fort efcarpée qui paroît fortir de l’Océan 
en forme de cône. Bile manque de port, 
& elt réduite à une rade purement fo- 
raine. Quelques François , chalîes de 
SaintChriftophe, s’y réfugièrent en i ôzç, 
& l'abandonnèrent quelque temps après } 
parce que ce rocher , d’ailleurs ftérile , 
n’avoir d’autre eau douce que celle de 
pluie qu’on ramafToir dans des citernes. 
On ignore l’époque précife de cette émi- 
gration j mais il efi: prouvé que les Hol- 
landois y étoient établis en i <^>3 c>. Iis en 

furent chafles dans la fuite par les An- 

• 1 
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gîois , fur lefqucls Louis XIV la reprit,. 
Ce prince fit valoir fon droit de conquête 
dans les négociations de Breda , £c rélilla 
aux inflances de la république , alors fon 
alliée , qui prétendoit que cette pofieflion 
lui fût reflituée , comme lui ayant appar- 
tenu avant la guerre. Lorfque la fignature 
du traité de paix eut anéanti cette pré- 
tention-, le monarque François , dont 
l’orgueil écoutoit plutôt la générofité que 
la jnftice , crut qu'il n’étoit pas de fa 
dignité de profiter du malheur de fes 
amis. 11 remit , de fon propre mouve- 
ment , aux Hollandois leur ifle j quoiqu’il 
n’ignorât pas que cetoir une fortereffe 
naturelle qui pourroit l’aider à la confer- 
vation de la partie de Saint-Chriftophe. 
qui lui app3rtenoit. 

Saint- Euftache produit quelque tabac, 
& à peu près fix cent milliers de fucre. 
Sa population , comme colonie agricole, 
eft de cent-vingt blancs &. de douze cents 
noirs. Comme commerçant , il a cinq 
cents blancs } jufqu’à douze ou quinze 
cents, lorfqu’il a le bonheur d’être neutre 
en temps de guerre. 

Sa foibleffe ne l’a pas empêché d’en- 
voyer quelques-uns de fes habitants dans 
une ifle voifine , connue fous le nom de 
Çaba., Il faut gravir prefque au fomrnet 
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de ce roc efcarpé , pour y trouver un peu 
de terre, hile eft très-propre au jardinage. 
Des pluies fréquentes , mais dont l’eau 
ne féjourne pas , y font croître des plan- 
tes d’un goût exquis , t > C des choux d’une 
grofleur (inguliere. Une cinquantaine de 
familles Européennes , avec environ cent 
cinquante efclaves , y cultivent le coton, 
le filent , en font des bas , qu’on vend 
aux autres colonies jufqu’à dix écus la 
paire. 11 n’y a pas en Amérique d’aufit 
beau fang que celui de Saba j les femmes 
y confervent une fraîcheur qu’on ne re- 
trouve dans aucune autre des Antilles. 
Heureufe peuplade ! élevée fur un rocher 
entre le ciel & la mer, elle jouit de ces 
deux éléments fans en craindre les orages. 
Elle rcfpire un air pur, vit de légumes , 
cultive une produéfion fîmple qui lui 
donne l’aifance fans la tentation des 
richefies , s’occupe d’un travail moins 
pénible qu’utile , polîede en paix tous 
les biens de la modération , la fanté, la 
beauté , la liberté. C’eft là le temple de 
la paix, d’où le fage peut contemplera 
loilir les erreurs & les pallions des hom- 
. mes , qui vont , comme les flots de la 
mer, fe poulfer & fe heurter fur les 
riches côtes de l’Amérique , dont ils fe 
difputent & s’arrachent tour-à-tour le* 
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dépouilles 8c la poffefïîon. C’eft de là 
' qu’on voit au loin., les nations de l’Eu- 
rope , venir porter la foudre au milieu 
des gouffres de l’Océan , 8c fous les 
ardeurs des tropiques, toujours brûlantes 
des feux de l’ambition 8c de la cupidité , 
fe remplir d’or fans jamais s’en raffafier j 
amaffer dans des flots de fang ces mé- 
taux, ces perles, ces diamants, dont fe 
couvrent ceux qui dépouillent les peuples *, 
furcharger d’innombrables navires de ces 
tonneaux précieux , d’où le luxe tire la - 
pourpre , 8t où l’on puife les délices , la 
molleffe , la cruauté , les vices. Le tran- 
quille colon du rocher de Saba voit cet 
amas de folies , 8c flle paifiblement le 
coton qui fait toute fa parure 8c toute fa 
richeffe.. 

Sous le même ciel eft rifle de Saint- 
Martin, dont l’enceinte, d’environ quinze 
ou feize lieues , renferme un affez grand 
nombre de montagnes , qui ne font que 
des rochers couverts de bruieres. Le fol 
fablonneux de fes plaines 8c de fes val- 
lées , ftérile par lui- même , n’y peut être 
fécondé que par des pluies affez rares f 8t 
dont la bienfaifànce diminue à mefure 
•que le foleil les pompe ou qu’elles s’écou-. 
lent. Avec quelques foins , on pourroit 
retenir ces eaux fortuites dans des réfer- 
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voirs , 5c les diftribuer dans des terre? 
pour y' faire germer l’abondance. Du 
relie, cette ille , fans riviere , a des fon- 
taines ÔC des citernes qui fourniifent à 
tous les colons une eau alfez bonne. L’air 
eft très fain, la côte poilfonneufe , la mer 
rarement agitée , Sc par-tout l’ancrage 
fûr autour de l’ille. 

Les Hollandois Sc les François , qui 
s’y étoient rencontrés en 163 K , y vivoient 
en paix , mais féparément , lorfque les 
Efpagnols , qui étoient en guerre ou- 
verte avec les deux nations , s’aviferent 
d’attaquer ces nouveaux habitants , les 
bartirent , les firent prifonniers, 5c s’éta- 
blirent à leur place. Le vainqueur ne 
tarda pas à fe dégoûter d’un établifiement 
inutile qui lui coûtoit 400, 000 livres pat 
an. Il l’abandonna en 1648, après avoir 
détruit tout ce qü’il ne lui étoit pas pôf- 
fible d’emporter. 

Ces dévaluations n’empêcherent pas les 
deux nations , qui occupoient l’ifie quel- 
ques années auparavant, d’y retourner, 
aulfi-tôt qu’ils la virent évacuée. Elles 
convinrent de ne jamais troubler mutuel- 
lement leur tranquillité } 5ç elles furent 
toujours fidelles à un engagement dont 
l’utilité étoit réciproque. Les divifions de 
leurs métropoles n’altérerem jamais ces 
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difpofitions. La paix régna conftamment 
dans cet afyle jufqu’en 1737 , que les 
François en furent chafles par un cor- 
faire Anglois , nommé Cook j mais ils 
y font retournés à la fin des hofti- 
lités. 

D’environ cinquante mille acre de 
ferre , que contient l’ifle entière , les 
François en pofledent trente-cinq mille. 
Ce grand efpace occuperoit une popula- 
tion de dix mil^e âmes , que les progrès 
de la culture y réuniront un jour , fi 
la dureté des gouvernements d’Europe , 
amené enfin la liberté de l’Amérique. On 
n’y voyoit , en 1 7 5 3 , que cent deux blancs 
& cent quatre vingt cinq efclaves. Ils 
avoient pour troupeaux 37 chevaux, 91 
bœufs ou vaches ,315 moutons , 45 S chè- 
vres. Pour leur fubliftance , ils culti- 
voiont 17500 bananiers, 84 carrés d’igna- 
mes ou de patates, Sc 82000 fofies de 
manioque. Le produit de 425500 pieds 
de cotonier, étoit tout ce qu’ils offroient 
au commerce. 

La ligne de réparation, dirigée de l’eft 
à l’oueft , qui a aflîgné une moindre 
fuperficie aux Hollandois, lès en a bien 
dédommagés , par la polTdîîon du feul 
port qui foit dans l’ifle , & d’un grand 
étang qui fournit annuellement pour 


Digitized by Google 



3 £4 Histoire philosophique 
•deux cents mille écus de fel. L.es répu- 
blicains ont de plus la relfource de leurs 
fucreries , qui occupent trois mille efcla- 
■ves , mais dont les travaux font totale- 
ment perdus dans les années qui ne font 
pas pluvieufes. 

Les deux colonies commencent à cul- 
tiver le café avec fuccès. Peut-être cette 
produâion leur procurera-elle un jour 
une certaine aifance , dont les François 
font aujourd’hui beaucoup plus éloignés 
que les Ho 1 la n dois. 

Les établilTements de ces derniers dans 
le grand archipel de l’Amérique , ne pré- 
fentent jufqu’ici rien de curieux ni d’in té- 
reliant au premier coup d’œil. Des polfef* 
lions qui fournilTênt à peine la cargaifon 
de quatre ou cinq vailTeaux médiocres, ne 
paroilTent dignes d’aucune attention. Aulïl 
l’oubli le plus profond feroit-il leur par- 
tage , fi quelques-unes de ces illes qui ne 
font rien . comme agricoles , n’étoient 
beaucoup comme commerçantes. Nous 
voulons parler de Saint - Eultache fcc de 
Curaçao. 

Le defir de former des liaifons inter- 
lopes avec le continent Efpagnol , décida 
la conquête de Curaçao. On y vit bientôt 
arriver un grand nombre de bâtiments 
Holiandois. Forts fcc bien armés , ils 

étoient 
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croient de plus montés par des hommes 
choifis, dont la bravoure étoit foutenue 
d’un vif intérêt. Chacun d’eux avoit dans 
fa cargaifon une part plus ou moins 
Lonfidérable , qu’il étoit déterminé à dé- 
fendre prix de fon fang , contre les 
attaques des gardes côtes. 

Avec le temps , la maniéré de traiter 
changea un peu. Curaçao devint lui- 
même un magafin immenfe, où les Efpa- 
gnols venoient fur leurs bateaux échanger 
leur or , leur argent , leur vanille , leur 
cacao, leur cochenille , leur quinquina , 
■leurs cuirs , leurs mulets , contre des 
negres , des toiles, des foieries , des 
étoffes des Indes, des épiceries, des den- 
telles, des rubans, du vif- argent , des 
ouvrages de fer ou d’acier; Ces voyages, 
•quoique continuels , n’empêchoient pas 
qu’une multitude de chaloupes Hollan- 
doifes ne vogualfent de leur ifle aux anfes 
de la côte. C’était une réciprocité de 
befoins, de fecours , de travaux 8t de 
; courfes, qui jetoit la plus grande a&ivité 
;fur ces parages, entre des nations rivales 

• ■en commerce, avides de richelfes. 
:La fubftitution des vaifleaux de regiltrc 
1 aux galions , a ralenti dans les derniers 

• temps cette double communication } mais 

elle recouvrera fa premiers vivacité j elle 
• Tome IF. K 
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en acquerra une plus grande encore , 
lorfque le malheur des guerres empê- 
chera l’approvifionnement direéf du con- 
tinent Espagnol. 

Les démêlés des cours de Londres 6 C 
de Verfailles ouvrent à Curt^ao une 
nouvelle carrière. Il approvifionne alors 
toute la côte du fud de Saint-Domingue} 
il en retire toutes les produ&ions. Ce 
commerce s’étendra, à mefure que cette 
partie de la colonie Françoife fera les 
progrès dont elle elt fufceptible. Les 
armateurs François des illes du Vent fe 
rendent eux- mêmes en foule à Curaçao 
durant les hoftilités , malgré la longueur 
de la traverfée : c’eft qu’ils y trouvent tout 
ce qui eft néccffaire pour l’équipement de 
leurs navires } fouvent des marchandées 
des côtes d’Efpagne , toujours celles de 
l’Europe dont l’ufage eft univerfel.» Les 
corfaires Anglois y croifent rarement. 

Tout ce qui entre à Curaçao , paie in- 
différemment un pour cent pour le droit 
du port. Les marchandées , parties de 
la Hollande , ont le privilège de n’être 
jamais taxées davantage. Celles qui vien- 
nent des autres ports de l’Europe , paient 
de plus neuf pour cent. Le café étranger 
eft fujet à ce même droit , parce qu’on 
veut favorifer celui de Surinam. Toutes 
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les autres déniées de l’Amérique ne 
donnent que trois pour cent, mais avec 
l’obligation d’être portées dire&ement 
dans quelqu’une des rades de la répu- 
blique. 

Saint-Euftache étoit affujetti autrefois 
aux mêmes importions que Curaçao : on 
l’en a déchargé au commencement de la 
derniere guerre. Il a dû ce bienfait au 
Voifinage de Tille Danoife de Saint- 
Thomas , dont le port franc lui enlevoit 
ttne grande quantité d’affaires. Dans l’ar- 
rangement a&uel , fon commerce inter- 
lope, pendant la paix, fe borne le plus 
fouvent à échanger la morue Angioife 
contre les ûrops &. les tafias des ifles 
Françoifes. 

'Les hoftilirès des cours de Londres & 
de Verfailles ouvrent un plus vafte champ 
à Saint-Eüftache : il s’enrichit de leurs 
divifions. Durant la derniere guerre , il 
a été l’entrepôt de prefque toutes les 
denrées des colonies Françoifes , ÔC le 
magafin général de leur approvifionne- 
menr. Mais les Hollandois ne formoient 
pas feuls ce grand mouvement. L’Anglois 
& le François fe réuniffoient dans la rade 
de cette ifle, pour y former, à l’abri de 
fa neutralité , des fociétés ftùvies de com- 
merce. Un paffe-port Hollandois , qu’on 

R * 
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obtenoit pour 252 liv. couvroit leurs liai- 
fons. On l’accordoit môme , fans s’infor- 
mer de quelle nation éroit celui qui le 
demandoit. De cette grande liberté naif- 
foient des opérations fans nombre , 8c 
d’une combinaifon ftnguliere. C’eft ainlï 
que le commerce avoit trouvé l’art d’en- 
'dormir ou de tromper la difcorde. 

Cependant le Hollandois, également 
inventif dans les moyens de faire tourner 
à fon avantage le bien 6c le mal d’autrui, 
n’eft pas uniquement réduit dans le nou- 
veau monde aux profits paflagers d’un 
corn merce précaire. La république pofiede 
& cultive dans le continent un grand 
territoire, féparé de la Guiane Françoife 
par la riviere de Maroni , & par celle 
de Poumaron de la Guiane Espagnole. 
On le connoît fous le nom de Surinam , 
le plus ancien & le plus important éta* 
bliflement de cette colonie. 
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CHAPITRE XLIII. ' 

V " . ' 

Êtablijfements des Hollandois à Surinam 7 
à Berbiche , à EJJequebé . 

X^E fondement en fut jeté, erJ 1640.5 
par des François. Leur aâivité les portok 
alors dans différents climats , & leur légè- 
reté les empêchoit de fe fixer dans aucun. 
Ils abandonnèrent Surinam peu d’années 
après y être arrivés , 8t ils y furent rem- 
placés par les Anglois. Ces infulaires 
pouffoient leurs travaux avec quelques 
fuccès , lorfqu’ils furent attaqués en 166 j 
par la Hollande , qui les trouvant difperfés 
dans un vafte efpace, n’eut pas beaucoup 
de peine à les réduire. On les trans- 
porta quelques années après au nombre 
de douze cents à la Jamaïque, & la 
colonie fut affurée par les traités à la 
xépublique. 

Ses fujets,uniquement occupés du com- 
merce, n’avoient jamais eu la palîion de 
l’agriculture. Surinam fe reffentit quelque ' 
temps du goût exceffif de fes nouveaux 
poffeffeurs. A la fin , la compagnie qui 
donnait des loix au pays , fit abattre des 
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bois , partagea une partie du fol aux habir 
tants , les pourvut d’efclaves. Tous ceux 
qui voulurent occuper ces terres , en 
obtinrent la propriété , en s’engageant 
à payer fucceffivement de leurs produc- 
tions, le prix dont chaque pofieffion érok 
achetée. Ils eurent même la liberté d’en 
difpofer en faveur de tout acquéreur , 
jqui confentiroit à fe charger de la 
partie de la dette qui n’auroit pas été 
acquittée. 

Le fuccès de ces premiers établiffe- 
ments donna naiiTance à un grand nombre 
d’autres. Peu à peu ils fe font étendus 
jufqu’à vingt lieues de l’embouchure du 
Surinam, & du Commenwine qui fe jete 
dans ce fleuve. On les auroit pouffés même 
beaucoup plus loin , fl l’on n’avoit été 
arrêté par les negres fugitifs , qui , re- 
tranchés dans des forêts inacceflibles * 
où ils ont retrouvé la liberté , ne cef- 
fenr d’infefter les derrières de la co- 
lonie. 

Les difficultés qui s’oppofoient à ce 
défrichement, demandoient ce courage 
extraordinaire qui fait tout braver, cette 
•confiance qui fait tout furmonter. La 
plupart des terres qu’il s’agilfoit de mettre 
en valeur , étoient couvertes de quatre 
.ou cinq pieds d’eau à chaque marée. En 
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multipliant les fofles 8t les éclufes , oa 
eft parvenu à deffécher ce fol j 8t les 
Hollandois ont' eu la gloire de dompter 
l’Océan dans le nouveau monde comme 
dans l’ancien. On leur a même vu donner 
à leurs plantations une propreté qui les 
caraâérife par-tout , St des commo- 
dités qu’on ne trouve pas dans les pofc 
feflions Angloifes St Françoifes les plus 
fiorifiantes. 

Un des moyens qui ont le plus encou- 
ragé les travaux , a été la facilité extrême 
que les colons ont trouvée à fe procurer 
des fonds. Ils ont obtenu à fix pour cent 
tout l’argent qu’ils pouvoient employer \ 
mais fous la condition formelle, que leurs 
plantations refteroient hypothéquées â 
leur créancier , St que jufqu’à ce qu’on 
l’eût entièrement payéi , ils feroient 
obligés de lui livrer la totalité de leurs 
produ&ions , au prix courant de la 
colonie. 

Avec ces fecours , il s’eft formé fur les 
bords du Surinam , ou à peu de diftance 
de ce fleuve 415 habitations , qui , 
en 1761 , étoient cultivées par 84500 
noirs , 8t dirigées par 4000 blancs. On 
compte parmi ces derniers , des réfugiés 
François , des freres Moraves , St fur- 
tout des Juifs. 11 n’efl pas peut-être d’em* 
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pire fur la terre , où cette malheurëtrft 
•nation foit fi -bien traitée. Non -feule*- 
ment on lui a lailTé la liberté de pro*- 
feffer fa religion , d’avoif des terres eu 
propriété , de terminer elle- même les 
differents qui s’élèvent entre fes membres ; 
elle jouit encore du droit commun à tous 
les citoyens, d’avoir part à l’adminiffra» 
tion générale , de concourir au choix des 
magiffrats publics. Tels font les progrès 
de l’efprit de commerce , qu’il fait taire 
tous les préjugés de nation ou de reli- 
gion , devant l’intérêt général qui' doit 
lier les hommes. Qu’eff-ce que ces vaines 
dénominations, de Juifs, de Luthériens^ 
de François ou de Hollandais ? Malheu- 
reux habitants d’une terre fi pénible à 
cultiver , n’êtes-vous pas toüs des hom- 
mes ? Pourquoi donc vous chafiér d’un 
monde où vous n’avez qu’un jour à vivre? 
£t quelle vie encore , que c,elle dont vous 
avez la folle cruauté de vous difputer la 
jouiilance ! Tous les. éléments , le ciel , 
•&. la terre même n’ont- ils pas allez fait 
contre vous fans ajouter à tous les fléaux 
dont la nature vous environne , l’abus 
du peu de force qu’elle vous laifle pour 
y réliiter. 

- Paramabiro , chef-lieu de la colonie 
de Surinam, eft une petite ville. agréa- 
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blement fituéc. Les maifons y font belles 
& commodes , quoique confiâmes feu* 
iement de bois , fur des briques appor- 
tées d’Europe. Son port, éloigné de cinq 
lieues de la mer, ne iaifie rien à deliren 
11 reçoit tous les bâtiments expédiés. par 
la métropole , pour l’extra&ion des den- 
rées de la colonie. -■ 

La profpérité de cet établifiement fit 
naître, en 1731, l’idée d’en former un 
autre fur la riviere de Berbiche, qui fe 
jette dans la mer, à dix-neuf lieues plus 
à I’ouefi que le Surinam. Les rives de ion- 
embouchure étoient fi marécageufes , 
qu’il falloir remonter quinze lieues pour 
afieoir les habitations fur les bords de 
cette riviere. Un peuple , qui avoit rendu 
la mer même habitable j' pouvoir- il être 
arrêté par cet obftacle ? Une nouvelle 
compagnie eut la gloire de ' "crée? dés 
productions nouvelles fur un fol tiré du 
fein des eaux, Sc. le foc y prit la place 
de la rame. - . 

- Une autre aflociation a depuis tenté le 
même prodige , avec autant de fuccèsr 
fur Damerary St l’Efiequebé , qui j fe 
déchargent dans la même baie à vingc 
lieues de Berbiche, fur le Poumaron 
éloigné de quinze lieües de l’Efiequebé £ 
&. de vingt -cinc^ de la grande bouche di 
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ï’Orénoque. Les deux dernieres colonies 
égaleront peut-être un jour celle de Su- 
rinam ; mais on n’y compte aâuellement 
qu’environ doirze cents perfonnes libres, 
qui font à la tête de vingt-huit ou trente 
mille efclaves. 



CHAPITRE XL IV. 


Cultures établies dans les trois colonies - 

• • ' 

JL; Es trois établiflements ont exa&e- 
ment les mêmes cultures. Ils recueillent 
du coton du cacao , du fucre. Quoique 
ce dernier objet Toit de beaucoup le plus, 
confidérable , Ton produit ne répond, ni 
au nombre de bras qu’on y emploie , ni 
à l’adivité des foins qu’on y confacre. Ce 
défaut vient , fans, doute , de la nature 
d’un terrein trop marécageux , qui pat 
une humidité furabondante étouffe ou 
détourne les fels & les lues végétaux de ; 
la canne. Le peu qu’on en retire a voit 
difpofé les colons à tourner leurs. travaux 
vers une autre culture , lorfqee lé com-* 
mencement dufiecle offrit le cafier àleut 
*aduflrie* . 
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'• Cet arbre originaire de l’Arabie , où 
fa nature, avare pour les befoins, eft pro- 
digue pour le luxe , fut long-temps la 
plante chérie de cette terre heureufe. 
Les tentatives inutiles que firent les Eu- 
ropéens pour en faire germer le fruit 
leur perfuaderent que les habitants du 
pays le trempoient dans l’eau bouillante,, 
ou le faifoient fécher au four avant de le 
vendre, pour conferver à jamais un com- 
merce qui faifoit toute leur richèfTe. On> 
ne fut détrompé de cette erreur, que 
lorfqn’on eut porté l’arbre même à Bata- 
via , & enfuite à Surinam. L’expérience: 
fit voir qu’il en étoit du cafier comme de 
beaucoup d’autres plantes , dont la fe- 
mence ne leve point r fi elle n’eft mife 
en terre toute récente. 

Son fruit reffemble à une cerife. Il eft 
en grappe, ÔC rangé le long des branches 
fous les aiflelles des feuilles vertes comme 
celles du laurier, mais un peu plus lon- 
gues. On le cueille , lorfqu’il eft d’urr • 
rouge foncé , & on le porte au moulin®. 

Ce moulin eft compofé de deux rou- 
leaux de bois,' garnis de lames de fer r 
lbngs de dix huit pouces fur dix ou douze: 
dé diamètre \ ils font mobiles , & par le: 
Gouvernent qu’on leur donne , ils s'ap- 
prochent, d’une, troifieme piece mmobiîfc 
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qu’on nomme mâchoire. Au defius de* 
jouleaux eft une trcmie dans laquelle ort 
met le café, qui, tombant entre les rou* 
leaux 5c la mâchoire , iè dépouille de fa 
première peau , ÔC fe divife en deux par- 
ties dont il eft compofé, comme on lo 
voit par la forme du grain qui- eft plat 
d’un côté,5c arrondi de l’autre. En fortant 

i 1 

de cette machine , il- entre dans un cri? 
bie de. laiton incliné, qui lai fie palTer la 
peau du grain à travers fcs fils , tandis 
que le fruit glilTe 5c tombe dans des pa-r 
niers, d’.où i! eft tranfporté dans un vaif- 
ieau plein d’eau., où on le lave , après 
qu’il y a trempé une nuit. Quand. la ré- 
colte en eft finie ôi bien féchée, on re- 
met le café dans une machine qu’on apr 
pelle moulin à piler. C’eft une meule de 
bois.- qu-un mulet ou un cheval fait tour- 
ner verticalement, autour, de fon pivot, 
JEn paflant fur le café feç, elle en enleve 
le parchemin, qui n’eft autre chofe qu’une 
pellicule qui s etoit détachée de la graine, 
à mefure que le çafé fechoir. Débarrafle 
de fon parchemin, on le tire de ce mou- 
lin , pour être vanné dans un autre qu’on 
appelle moulin à van. Cette machine, ar- 
mée de quatre pièces de fer.-blanç pofées 
fur un eflïeu , eft agitée , avec beaucoup 
.lie force par un efclaye \ & Iç vent; qu$ 
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font ces plaques , nettoie le café de tou- 
tes les pellicules qui s’y trouvent mêlées. 
Enfuite il eft porté fur une table où les 
negres en féparent tous les grains caifés, 
ÔC les ordures qui pourroient y refter. 
Après ces opérations , le café peut fe 
vendre. •• . 

L’arbre qui le donne , ne profpere que 
fous un climat où l’hiver ne fe fait pas 
fentir. Les curieux ne le cultivent ail- 
leurs que dans des ferres chaudes, en l’ar* 
rofant*fouvent , 6c uniquement pour le 
plailir des yeux.. 

Le cafter fe plaît fur tout fur les colli- 
nes ÔC les montagnes , où il a le pied 
prefque toujours à fec, 6c la tête fouvene 
arrofée de douces pluies. 11 préféré l’af* 
pe& du foleil couchant, 6c il veut une 
terre labourée , fans aucun mélange 
d’herbes. Les plants doivent être mis à 
huit pieds de diftance les uns des autres y 
ÔC dans des trous de douze ou quinze 
pouces. Naturellement ils s’éléveroient à 
environ vingt pieds. On les arrête à cinq^. 
pour pouvoir cueillir commodément leur 
fruit. Ainfi étêtés , ils étendent fi-bie» 
leurs branches, que le terrein eft entiè- 
rement couvert. ,• ' -• . 

Le cafter fleurit dans les mois de dé- 
cembre 3 de. janvier,, cfe février , fyivant 
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la température de l’air, ou la faifon der 
pluies , & donne Ton fruit en oâobre ÔC 
en novembre. Dès la troilieme année r 
il commence à récompenfer les foins dit 
cultivateur y mais il n’eft en plein rapport 
qu’à la cinquième. Sujet aux mêmes acci- 
dents que la plupart des autres arbres > 
il eft de plus expofé à périr, foit par la 
piquure d’un ver fon ennemi qui le perce 
au pied y foit par les coups de foleil qui 
lut font auflfi funeftes qu’aux hommes 
mêmes. Sa durée dépend de la Qualité 
de la terre où il eft planté. Le fond des 
coteaux qu’il occupe le plus communé- 
ment eft de tuf ou de pierre calcaire. 
Dans l’un de ces fols, il meurt, après 
avoir langui quelque temps y dans l'au- 
tre, fes racines , qui manquent rarement 
dé percer entre les pierres, attirent dé 
la nourriture , donnent de la force au 
tronc, le font vivre & produire envi- 
ron trente ans. 

Tel eft à peu près le terme d’un plant 
de cafiers. Le propriétaire à cette épo- 
que fe trouve (ans arbres , & avec un 
terrein ufé ou il n’eft. pas poflîble d’état 
blir aucune efpece de culture. On pour* 
roitdire qu’il a mis fon bien à fonds per> 
du, même pour un temps fort limitée 
Son fort eft défeîpéré , fi le hafard 1% 
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placé dans une ille ferrée 6c. tout occu- 
pée. Mais dans un vafie continent , H> 
peut remplacer un fol entièrement épui- 
fé, par un fol fibre 6c vierge qu'il fera 
le maître de défricher. G’eft cet avantage 
qui , dans la Guiane Hollandoife,. a pro- 
digieufement multiplié lesplantations de 
café.. 

La feule colonie de Surinam a recueilli r 
en 1768, cent mille livres pefant de co- 
ton , deux cent mille livres de cacao 
quatorze millions de livres de café, vingt- 
huit millions fix cent mille livres de fucre- 
brut. Soixante - dix navires ont conduit 
ces denrées dans les ports de la métro- 
pole. On ht peut fixer ici avec la même: 
précifion le produit des autres colonies 5.. 
mais on ne s’éloignera pas beaucoup de 
ht vérité , en le réduifent au quart. Il peut; 
& doit augmenter eonfidérablement. 
Toutes les cultures commencées s’éten- 
dront , fe perfectionneront. On en. tenw 
tera peut être de nouvelles , du moins re- 
prendra-t-on celle de l’indigo , que quel* 
ques effais malheureux ont fait abandoft* 
aer trop légèrement. • 

La côte qui a foixante - feize lieue? 
d’étendue , n’offre pas, il eft vrai , un 
ftul endroit qui puiflfe être défriché. Les 
terres y font toutes baffes ÔC cocftam* 
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ment noyées. Mais les grands fleuves fur 
lefquels on a commencé à s’établir , £c 
dont le moindre eft navigable durant 
trente lieues, invitent des hommes en- 
treprenants à venir s’enrichir fur leurs 
bords. On trouve même dans l’intervalle 
qui les fépare , de petites rivières qui 
peuvent recevoir des chaloupes , Sc qui 
arrofent un fol fertile. Le climat *eft le 
fêul obftacle à une grande profpéritéi, 
L’année y eft partagée entre des pluies 
continuelles &. des chaleurs exceftîves. 
11 faut difputer à une foule de reptiles 
dégoûtants , des récoltes qui ont coûté 
des foins extrêmes , 6c s’expofer à périr 
dans les langueurs de l’hydro^fie, ou dans 
des fièvres de toute efpece. 

C’eft fans doute la raifon qui a déter- 
miné les plus grands propriétaires de la 
Guiane Hollandoife , à vivre en Europe. 
On ne voit guere dans la colonie’ que des 
agents de ces hommes riches , ou ceux 
auxquels la médiocrité de leur fortune ne 
permet pas de confier à des mains étran- 
gères le foin de leurs plantations. Les 
confom mations de pareils habitants ne 
peuvent qu’être extrêmement bornées- 
Auflî les navigateurs de la métropole qui 
vont chercher les produéfions de ces co-, 
tonies n’y. apportent: ils que. des : chafef 
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de premier befoin , rarement ôc peu d’ob- 
jets de luxe. Encore les négociants Hol- 
landois font - ils réduits à partager cet 
approvifionnement, tout foible qu’il eft, 
avec les Anglois de l’Amérique fepten- 
trionale. 

Ces étrangers ne furent d’abord reçus , 
que parce qu’on ne pouvoit pas fe palier 
de leurs chevaux. Là difficulté d’en éle- 
'ver , & peut-être d’antres caufes ont per- 
pétué cette liberté. Les chevaux fervent 
tellement de paffe- port aux hommes , 
qu’un vaifieau qui n’en apporteroit pas im 
nombre proportionné à fa grandeur y. 
n’entreroit pas dans les ports de la colo- 
nie. Mais s’ils viennent à périr dans la 
traverfée , il fuflit qu’on en montre les 
têtes , pour être admis, à commercer 
d’autres denrées comeftibles , qui ont 
pris la place des chevaux dans les vaif- 
feaux Anglois. Une loi défend de leur 
donner en paiement, autre chofe que des 
iirops & des eaux de-vie de fucre : elle 
eft peu refpe&ée. Les Anglois , avec le 
droit qu’ils ont ufurpé d’importer ce qu’ils 
veulent , exportent les denrées les plus 
précienfes de la colonie, & fè font en- 
core livrer de l’argent , ou des lettres de 
chaoge fur l’Europe. Tel eft le droit de 
la force , dont les peuples républicains 
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ufent non - feulement avec les autres na- 
tions , mais entr’eux. Les Anglois agifi- 
fent à peu près envers les Hollandais , 
comme firent les Athéniens à l’égard des 
Mêlions. De tout temps , le plus faible 
cede au plus fort , difoit Athènes aux in- 
fulaires de Melos : nous n'avons pas fait 
cette loi ; elle ejl auffi vieille que le mon- 
de , Cf durera autant que lui. Cette même 
raifon qui fied fi -bien à l’injulKce , fit 
qu’Athenes fut à fon tour fubjuguée par 
Lacédémone, & détruite, par les Ro- 
maifls. 
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CHAPITRE X L V. 


Dangers auxquels les colonies Hotlandoijei 
font expofées . 

On n’cft pas d’accord fur les danger» 
auxquels la Guiane Hollandoife peut être 
expofée. Il faut tâcher de fixer les idées 
fur ce point important. D’abord l’invafion 
de la part des puifiances Européennes y 
feroit facile. Leurs plus gros vaifleaux 
peuvent entrer dans la riviere de Pouma- 
ron , dont l’embouchure a un fond de 
fept ou huit trafics d‘eau qui vont tou- 
jours en augmentant jufqu’à quarante , à 
la diftance de quatre ou cinq lieues. Le 
petit fort de la nouvelle Zélande qui en 
défend les bords , ne réfifteroit pas deux 
heures au feu de leur artillerie. L’entrée 
du Damerary qui a dix - huit , vingt , 
vingt-quatre brades d’eau, qui en con- 
ferve quinze ou fèize l’efpace de quatre 
lieues, qui eft par-tout fans défenfes , 
feroit encore plus facile. L’embouchure 
de l’Eflequebé , qui a trois lieues de 
large , eft remplie d’iflots &. de bas 
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fonds ; mais on y trouve , ainfi que dans 
le cours de la riviere , des pafles qcfi 
conduifent les plus grands bâtiments à 
une ifîe fittlée à dix lieues, ÔC défendue 
feulement par une miférable redoute. 
Quoique la riviere* de Berbiche , large 
d’une lieue, reçoive à peine les plus pe- 
tits navires , ils porteroient des forces 
fuffifantes pour réduire le fort Na'ftau 8c 
les habitations éparfes fur les deux ri- 
ves. Toute cette partie occidentale de la 
Guiane Hollandoife , eft à peine en état 
de rélifter à un corfaire entreprenant. 
Elle feroit obligée de capituler à la vue 
de la plus foible efcadre. 

La partie orientale , que fes richefies 
expofent à plus de rifque, eft mieux dé- 
fendue. L’entrée de la riviere de Surinam, 
eft aftéz difficile, à caufe de fes bancs de 
fable. Cependant les bâtiments qui ne ti- 
rent pas plus de vingt pieds d’eau peuvent 
y entrer, lorfque la mer eft haute. A 
deux lieues de l’embouchure , le Com- 
menwine fe jette dans le Surinam» C’eft 
à cette jon&ion que les Hollandois ont 
établi leur défenfe. Ils y ont placé une 
batterie fur le Surinam, une autre batte- 
rie fur la rive droite du Commenwine , 
une citadelle appellée Amfterdam., à 


Digitized 


ET POLITIQUE. Liv. XII. 40$ 
la rive gauche. Ces ouvrages forment un 
triangle, dont les feux qui fe croifent 
ont le double objet d’empêcher que les 
vaiffeaux n’aillent plus avant dans l’une 
des deux rivières, &. ne puiffent entrer 
dans l’autre. La .forterefie, fituée au 
milieu d’un petit marais, n’eft abordable 
que par une chauffée étroite, où l’artillc- 
. rie écarte toute approche. Elle n’a befoin 
que d’une garnifon de huit à neuf cents 
hommes. Flanquée de quatre battions , 
entourée d’un rempart de terre , d’un 
large foffé plein d’eau, d’un bon chemin 
couvert j elle n’a d’ailleurs , ni poudrière , 
ni magafin voûté , ni aucune efpece de 
cafemate. Trois lieues plus haut on trouve 
fur le Surinam, une batterie fermée , 
deftinée à couvrir le port &. la ville de 
Parambiro. On la nomme l£ fort Zélan- 
dia. Une pareille batterie qu’on appelle 
le fort de Sommefwelt , couvre le Com- 
menwine à une diftance à peu près égale* 
La colonie a pour dqfertfeurs fes milices, 
&. douze cents hommes de troupes réglées 
dont les habitants & la fociété paient la 
folde par portions égales. 

Ces forces feroient fuperflues ,, fi l’on 
tfavoit des précautions à prendre que 
contre les naturels du pays. Le petit 
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nombre de ces fauvages qui ont voulu fë 
maintenir dans des portions qui conve- 
noient aux Hollandois , ont été extermi- 
nés. Les autres fe font enfoncés dans les 
terres à mefurc qu’ils voyoient les Euro- 
péens s'approcher deux. Ils vivent paisi- 
blement dans des bois, qui, devenus leuf 
afylc , leur tiennent lieu de patrie. 

Mais la colonie n'e ft pas aufli tranquille . 
de la part des negres. Lorfque ces mal- 
heureux , arrivés d’Afrique , font expofés 
en vente , on les fait monter l’un après 
l’autre fur une table, ou un chirurgien, 
gagé par le gouvernement , les examine 
dans le plus grand détail. Son rapport 
décide de leur prix qui , d’ordinaire , 
eft livré au bout de trois femaines. Ce- 
pendant l’acheteur a toujours vingt-quatre 
heures pour juger par lui-même des con- 
venances de fon acquifition. Si les hom- 
mes qu’il a choilis ne lui plaifent pas, il 
eft en droit de les rendre fans la moindre 
formalité, fans le plus léger dédomma- 
gement, pourvu qu’il ne leur ait pas ap- 
pliqué fon fceau. C’eft une lame d’ar- 
gent , où font gravées les premières let- 
tres de fes noms de baptême & de fa- 
mille. Cette marque qu’on a fait chauffer, 
eft appliquée fur les bras ou fur les ma*- 
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melles de l’efclave , où elle imprime 
des traces ineffaçables. On a imaginé 
cètte précaution barbare, pour diftinguer 
des individus, dont la phylionomie n’eft 
pas affe 2 prqnoncée pour des yeux Eu- 
ropéens. 

Rien n’eft plus rare dans les colofiies 
Hollandoifes, que de voir tomber les fers 
d’un efclave. 11 ne peut être libre , fans 
devenir chrétien ; 6c pour être autorifé à 
le faire baptifer , on eft obligé d’acheter 
des lettres de franchife qui coûtent quatre 
cents livres. Il faut de plus affurer pour 
toujours fa fubfiftance , afin qu’il ne puiffe 
pas devenir un fardeau pour la fociété , 
ni être tenté d’aller groflîr le nombre , 
déjà trop grand , des ennemis de la co- 
lonie. Qu’on ajoute à toutes ces dépenfes 
le facrifice du prix originaire de l’efclave, 
ÔC l’on jugera , fans crainte de s’égarer , 
que l’affranchiffement ne doit pas être 
commun chez une nation , dont la foif 
de l’or eft la paillon dominante, 6c peut- 
être la paflîon unique. 

Les colons font fi éloignes de ces a&es 
d’humanité , qu’ils ont pouffé la tyrannie 
infiniment plus loin qu’elle n’a jamais été 
portée dans les ifles. La facilité qu’ont 
les noirs de déferter dans un continent 
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immenfc , eit vraifemblablemeat la caufe- 
Je cet excès de barbarie. Sur le plus lé- 
ger foupçon , un maître fait mourir ua 
efclave en préfence de tous les autres } 
mais à l’infu des blancs qui pourraient 
dcpofer en juftice contre cette ufurpation 
des droits de l’autorité civile. La dépofi- 
-tion des noirs étant nulle , n’eft pas à 
craindre. La métropole qui ferme les 
yeux fur cette atrocité , s’expofe, par cette 
lâche connivence , à perdre un établilfe- 
mcnt utile. On a craint cent fois une ré- 
volution. Le danger n’a jamais été fi 
grand St fi prochain qu’en 1763» 

Ce fat au mois de février de cette an- 
née qu’on vit éclater une révolte, dont 
l’exemple St la fuite pouvoient devenir 
funelles à toute l’Amérique. Tout-à-coup 
foixante - treize noirs , réunis dans une 
même habitation à Berbiche ^malfacrent 
leur tyran , St font entendre le cri de la 
liberté. Ce nom releve le courage St l’ef- 
.poir dans l’ame de tous les elbiaves. Ils 
s’attroupent au nombre de neuf mille ; 
ils tombent, dans la première fureur du 
.foulévement , fur tous les blancs qui fe 
.préfentent } ils les réduifent à fe réfugier 
avec le chef de la colonie , au bas de la 
xiviere fur un brigantin. Cependant cinq 

cents 
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cents hommes arrivent de Surinam , au 
fecours des colons. On tente de débar- 
quer. On fe retranche dans un bon po£ 
te , jufqu’à l’arrivée des troupes d’Eu- 
rope. 

Heureufement pour la république, les 
Anglois de la Barbade qui pofledent le 
plus grand nombre des plantations éta- 
blies au Poumaron , . à Damerary 8c à 
EiFequebé , envoient à temps des forces 
fuffifantes pour contenir les efclaves de 
ces trois rivières. Par un bonheur plus 
grand encore , Surinam achevé dans ce 
moment un accord entamé avec les nè- 
gres réfugiés dans les bois voifins. Dans 
l’ignorance peut-être d’une fermentation 
qui pouvoit leur être li favorable , ils 
confentent à ne plus recevoir les fugitifs 
de leur nation. Cette convention ôte aux 
rebelles leur plus grande efpérance. Ce 
concours d’événements inattendus les 
rejette dans les fers. Sans armes pour la 
plupart, ils fe croient trop heureux de 
capituler avec leurs maîtres. Mais enfin, 
iis ont montré qu’ils fentoient au fond de 
leur ame ce refibrt indeftruâible , qui 
réagit contre l’oppreflîon. La tranquillité 
n’eft qu’apparente dans la Guiane Hol- 
ltfndoife, comme dans tous les pays où 
la révolte a une fois éclaté. Le geriiK? 
Tome IV, t 5 
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de la révolution fe couve 6c mûrit en 
fècret dans les forêts d’Auka 6c de Sar- 
maca. 

Ces déferts, peuplés de tous lesefcla- 
res que la fuite a pu fouftraire au joug 
de 1’ avare Hollandois , ont vu fe former 
fuccefllyement une efpece de république, 
compofée de quinze ou feize mille ha- 
bitants , partagés en plufieurs villages , 
dont chacun fe choilit un chef. Ces peu- 
plades errantes tombent inopinément , 
tantôt fur un bord de la colonie , 6c tan- 
tôt fur un autre, pour y piller des fublif- 
tances , pour y dévaluer les richeffes do 
leurs anciens tyrans. En vain les troupes 
font dans une activité continuelle , pour 
contenir ou pour furprendre un ennemi 
fi dangereux. Des avis fecrets le mettent 
â l’abri de tous les piégés, 6c dirigent fes 
incurlions vers les lieux fans défenfe. Des 
conventions 5c des traités ne fauroient 
taffurer contre fes entreprifes. Il me fe Bi- 
ble voir ce peuple efclave de l’Egypte , 
qui, réfugié dans les déferts de l’Arabie, 
erra durant quarante ans , tâta tous les 
peuples voifîns , les harcela , les entama 
tour - à - tour , 5c par de légères 6c fré- 
quentes incurlions , prépara l’invalion de 
la Paleltine. Si la nature forme par hà- 
£rd une grande ame dans un corps 
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d'èbene , une tête forte fous la toifon 
«l’un negre -, fi quelque Européen afpire 
à la gloire detre le vengeur des nations 
foulées depuis deux fiecles } fi même un 
mirtîonnaire fait employer à propos l’af- 
cendant continuel 6t progrertif de l’opi- 
nion , contre l’empire variable 6c parta- 
ger de la force ; fi ... : faut-il que la bar- 
barie de notre police Européenne infpire 
des vœux de fang 6c de ruine à l’homme 
jufte 6c humain , qui médite les moyens 
d’afiurer la paix 6c le bonheur de tous les 
bom mes ? 
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CHAPITRE X L V I. 

tylotifs qui doivent exciter la république à 
s'ajjurer la jouijjcince de Je s colonies , £jr 
à en augmenter les productions. 

C'Est à des républicains qui ont appe» 
fanti le fardeau de l’efçlavage fur la tête 
des negres , à prévenir , par leur fagefla 
& leur modération, un renverfement gé- 
néral dont ils feroient les premières viât- 
mes. La Hollande a déjà fait de grandes 
fautes. Elle n’a pas donné à fes établifle- 
ments d’Amérique l’attèntion qu’ils méri- 
toient, quoique les breclies que recevoir 
coup fur coup fa fortune, fuflent bien 
propres à lui ouvrir les yeux. Si le tour-? 
billon de fa profpérité ne l’eût aveuglée, 
elle auroit apperçu dans la perte du Bré- 
fil les premières fources de fa décadence. 
Dépouillée de cette vafte pofleflîon, qui, 
dans fes mains , pouvoit devenir la pre- 
mière colonie de l’univers , qui devoir 
couvrir le vice ou la petiteffe de fou 
territoire d’Europe , elle fe vit réduite à 
a’étre que ce qu’elle étoit avant cettç* 
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Conquête, le faveur des nations. Alorà 

fe forma dans la mafTe de fes riche (Tes 

* 

réelles , un vuide que rien n’a rempli 
depuis. 

Les fuites de l’a&e de navigation quel 
fit l’Angleterre , ne furent pas moins fu-» 
Belles à la Hollande. Dès lors cette ille 
celfant detre tributaire du commerce 
de la république , devint fa rivale , 8c 
bientôt acquit fur elle une fupériorité 
décidée en Afrique t en Aile , en Amé* 
rique. 

Si les autres nations avoient adapté la 
politique Angloife * la Hollande touchoic 
au terme de fa ruine. Heureufement pouf- 
elle, les rois ne connurent pas, ou ne 
voulurent pas alfez la profpérité de leurs 
peuples. Cependant à mefure que les lu- 
mières ont pénétré dans les efprits , cha* 
que gouvernement a tenté d’entreprendre 
le commerce qui lui étoit propre. Tous 
les pas qu’on a faits dans cette carrière 
ont reflerré l’elîbr de la Hollande. La 
marche aéhieilc fait préfumer que cha- 
que peuple aura tôt ou tard une navi- 
gation relative à la nature de fon terri- 
toire , à l’étendue de fon indullrie. A cette 
époque , où tout femble entraîner le 
deftin des nations , le Hollandois qui a 
dû fa fortune autant à l’indolence &. à 
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l'ignorance de Tes voii'ins , qu’à Ton écc> 
nomie , à Ton expérience , fe trouvera 
réduit à fa pauvreté naturelle. 

Il n’appartient pas fans doute à la pré- 
voyance humaine d’empêcher cette ré- 
volution j mais il ne falloit pas la préci- 
piter , comme l’a fait la république , en 
cherchant à jouer un rôle principal dans 
les troubles qui ont fi fouvent agité l’Eu- 
rope. La politique intéreflee de notre 
fiecle lui auroit pardonné les guerres 
qu’elle a entreprifes ou foutenues pour 
l’utilité de fon commerce. Mais com- 
ment approuver celles où fon ambition 
démefurée & des inquiétudes mal-fon- 
dées ont pu l’engager ? Il a fallu qu’elle 
recourut à des emprunts exceffifs. Si l’on 
réunit les dettes féparément contractées 
par la généralité, par les provinces , par 
les villes , dettes également publiques y 
on trouvera qu’elles s’élèvent à deux mil- 
liards , dont l’intérêt , quoique réduit à 
deux &. demi pour cent , a prodigieufe- 
ment augmenté la maffe des impôts. 

D’autres examineront peut-être fi ces 
taxes ont été judicieufement placées , Ci 
elles font perçues avec l’économie con- 
venable. Il fuâît ici d’obferver que leur 
effet a été de renchérir fi fort les den-* 
xées de premier befoin ôt par confé-* 
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plient la main - d’œuvre , que Tinduftrie 
nationale en a foufFert la plus rude 
atteinte. Les manufaétures de laine , de 
foie, d’or d’argent, une foule d’autres 
ont fuccombé , après avoir lutté long- 
temps contre la progreffion de l’impôt 
de la cherté. Quand l’équinoxe du 
printemps amène à la fois les hautes 
marées &. la fonte des neiges, leur pays 
efl inondé parle débordement des fleuves. 
Dès que la multitude des impôts fait 
hauffer le prix des vivres , l’ouvrier qui 
paie davantage fa confommation , fans 
gagner plus de falaire , déferre les fabri- 
ques les ateliers. La Hollande n’a 
fauvé du naufrage de fes manufa&ures , 
que celles qui n’ont pas été expofées à la 
concurrence des au;res nations. 

L’agriculture de la république , s’il eft 
permis d’appeller de ce nom la pêche du 
hareng, n’a gucre moins fouffert. Cette 
pêche qu’on appella long- temps la mine 
d’or de l’état , à caufe de la quantité 
d’hommes qu’elle faifoit vivre, que même 
«lie enrichifîoit, a non- feulement diminué 
de la moitié mais fes bénéfices , de 
même que ceux de la pêche de la ba- 
leine, fe font réduits peu à peu à rien. 
Audi n’eft-ce point avec de l’argent que 
ceux qui fouticnnent ces deux pêches , 
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forment les intérêts qu’ils y prennent. Il 
n’y a d’aflociés que les négociants qui four- 
nirent les vaiiTeaux , les agrès, les ufterv- 
liles, les approvifionnements. Leur profit 
ne confilte guere que dans la vente de 
ces marchandifes , dont ils font payés 
par le produit de la pêche , qui donne 
rarement quelque chofe au delà des frais 
de l’armement. L’impoflibilité où eft la 
Hollande de faire un ufage plus utile de 
fes nombreux capitaux , a feule fauve les 
reftes de cette fource primitive de la 
profpcrité publique. 

L’énormité des droits , qui a détruit les 
manufactures de la république, & réduit 
à fi peu de chofe le bénéfice de ces 
.pêcheries , a beaucoup reflerré fa navi- 
gation. Les Hollandais tirent toujours de 
la première main les matériaux de leurs 
confiruCtions. Ils parcourent rarement les 
mers fur leur le fi. Ils vivent avec une 
extrême fobriété. La légéreté de la ma- 
nœuvre de leurs navires leur permet* 
d’avoir.des équipages peu nombreux \ ÔC 
ces équipages , toujours excellents , fe 
forment à bon marché par l’abondance 
des matelots qui couvrent un .pays où 
tout eft mer ou rivage. Malgré tant 
d’avantages foutenus du bas prix de l’ar- 
gent , ils fc font vu forcés de partager 1 ê 
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fret de l’Europe avec les Suédois , avec les 
Danois , fur-tout avec les Hambourgeois, 
chez qui tous les léviers de la marine ne 
font pas grevés des mêmes charges, 
r Les commiflions ont diminué dans les 
Provinces-Unies , en même temps que 1er 
fret qui les amene. Lorfque la Hollande 
fut devenue un grand entrepôt, les mar- 
chandifes y furent envoyées de toutes 
parts , comme au marché où la vente 
étoit la plus prompte , la plus fûre , la 
plus avantageufe. Les négociants étran- 
gers les y faifoient paffer fouvent pour 
leur compte , d’autant plus volontiers 
qu’ils y trouvoient un crédit peu cher 
jufqu’à la concurrence des deux tiers 
des trois quarts de la valeur de leurs 
effets. Cette pratique affuroit aux Hollan- 
dois le double avantage de faire valoir 
leurs fonds fans xifque , fit d’obtenir une 
commiffion. Les bénéfices du commerce 
étoient alors fi confidérables , qu’ils pou- 
voient foutenir ces frais. Les gains fonc 
tellement bornés , depuis que la lumière 
a multiplié les concurrences , que le ven- 
deur doit tout faire paffer au confomma- 
teur , fans l’intervention d’aucun agent 
intermédiaire. Que fi dans quelques occa- 
fions il convient d’y recourir , on pré- 
férera , toutes cbofes d’ailleurs égaies , 
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Hambourg où les marchandifes ne paient 
qu’un pour cent de droit -d’entrée 8t de 
fortie , à la Hollande où elles en paient 
cinq. 

' La république a vu fortir auiïi de Tes 
mains le commerce d’aflurance , qu’elle 
avoit fait autrefois , pour ainii dire , 
exclufivement. C’elt dans fes ports que 
toutes les contrées de l’Europe faifoient 
affurer leurs cargaifons , au grand avan- 
tage des affureurs , qui , en divifant , en 
multipliant leurs rifques , manquoient 
rarement de s’enrichir. A mefure que 
l’efprit d’analyfe s’ert introduit dans 
toutes les idées , foit de philofophie , 
foit d’économie , on a fenti par -tout 
l’utilité de ces fpéculations. L’ufage en 
elt devenu familier 8t général ^ & ce 
que les autres peuples ont gagné , la 
Hollande l’a perdu néceffairement. 

De ces obfervations , il réfulte que- 
toutes les branches du commerce de la 
république ont fouffert d’énormes dimi- 
nutions. Peut-être même auroient- elles 
été la plupart anéanties, fi la ma fie de. 
fon numéraire, 8c fon extrême économie 
„ ne l’euffent mis en état de fe contenter 
d’un bénéfice de trois pour cent, auquel 
nous penfons qu’on doit évaluer le produit 
de fes affaires. Un fi grand vuide a été 
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rempli par le placement d’argent que les 
Hollandois ont fait en Angleterre , en 
France, en Autriche , en Saxe, en Da- 
* nemarck, en Rutile même, & qui peut 
monter à feize cents millions de livres. 

L’érat profcrivit autrefois cette bran- 
che de commerce , devenue , depuis , la 
plus importante de toutes. Si la loi eût 
été obfervée, les fonds qu’on a prêtés à 
l'étranger , feroient reliés fans emploi 
dans le pays '■> parce que le commerce y 
trouve en li grande quantité les capitaux 
qui peuvent y être employés , que pour 
peu qu’on y ajoutât, loin de donner du 
bénéfice , il deviendroit ruineux par l’ex- 
cès de la concurrence. La furabondance 
de l’argent auroit élevé dès-lors les Pro- 
vinces-Unies à ce période, où l’excès des 
richeifes efl fuivi de la pauvreté. Des 
milliers de capitalises n’auroient pas eu 
de quoi vivre au milieu de leurs tré- 
fors. 

La pratique contraire a fait la plus 
grande relTburce de la république. Son 
numéraire , prêté aux nations voifines , 
lui a procuré tous les ans uns balance 
avantageufe , par le revenu qu’il lui a 
formé. La créance exille toujours en- 
tière , 8t produit toujours les. mêmes 
intérêts. . • » 
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On n’aura pas la préfomption de cal- 
culer combien de temps les Hollandois 
jouiront d’une fituation fi douce. L’évi- 
dence aurorife feulement à dire que les 
gouvernements , qui , pour le malheuE 
des peuples , ont adopté le déteftable 
fyfiême des emprunts , doivent tôt ou 
tard l’abjurer j & que l’abus qu’ils en ont 
fait, les forcera vraifemblablement à être 
infidèles. Alors la grande relfource de la 
république fera dans fa culture. 

Cette culture , quoique fufeeptibre 
d’augmentation dans le pays de Breda , 
de Bois-le-Duc, de Zutphen &. dans la 
Gueldres , ne fauroit jamais devenir fore 
confidérable. Le territoire des Provinces- 
Unies eft fi borné , qu’un fuhan avoit 
prefque raifon de dire , en voyant avec 
«juel acharnement les Hollandois & les 
Ëfpagnols fe le difputoient , que s’il étoit 
à lui, il le feroit jeter dans la mer par 
fes pionniers. Le fol n’en eft bon que 
pour les poiflons, qui le couvroient avant 
les Hollandois. On a dit , avec autant 
d’énergie que de vérité , que les quatre 
éléments n’y éroient qu’ébauchés. Ses 
productions ne nourriront jamais le quart 
des deux millions d’habitants qui forment 
fa population a&uelle. Ce n’eft donc pas 
de fes pofleflions d’Europe que la répu- 
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blique peut attendre fa confervation : 
elle elt mieux fondée à la demander à 
celles d’Amérique. 

Les contrées que l’état a acquifes dans 
ce nouveau monde , font toutes fous le 
joug des privilèges exclufifs. Ses illes y 
ain(i que fes comptoirs d’Afrique , dépen- 
dent de la compagnie des Indes occi- 
dentales , qui , depuis la perte du Bréfil , 
a fi prodigieufement déchu , que fes ac- 
• tions ne fe vendent plus qu’environ qua- 
rante pour cent de leur valeur primitive. 

Surinam , conquis par quelques arma- 
teurs Zélandois, fut cédé par les états de 
cette province à la compagnie des Indes 
occidentales , qui , ayant encore l’imagi- 
nation remplie de fon ancienne gran- 
deur , accepta fans balancer un terrein 
fi vafte. Des réflexions férieufes lui firent 
fentir que les dépenfes, nécefiaires pour 
le mettre en valeur, étotent au deflus de 
fes forces énervées. Elle céda un tiers de 
fes droits à la ville d’Amfterdam, & un 
tiers à un riche particulier nommé- Daarf* 
fens. Les deux autres colonies du con- 
tinent font également foumifes aux focié- 
tés commerçantes qui les ont fondées. 

Aucun de ces corps n’a un feul vaif- 
feau ; aucun ne fait le moindre com- 
merce. La navigation aux établiffements 
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d’Amérique eft indifféremment ouverte li 
tous les Hollandois $ mais fous ia condi- 
tion bizarre &. tyrannique , que les expé- 
ditions pour Surinam & pour Berbiche 
partiront d’Amfferdam j que les expédi- 
tions pour ElTequebé partiront de Zélan- 
de -, ÔC que les vaiffeaux feront leur retour 
dans les ports d’où ils feront partis. Les 
fondions des compagnies fe rcduifent à 
gouverner & à défendre les territoires 
fournis à leur privilège. Pour les mettre 
en état de fuflire à ces dépenies , la ré-, 
publique les a autorifées à impofer des 
taxes de différentes natures. 

' t 

Toutes les marchandifes qui entrent 
dans la colonie, toutes les denrées qui 
en fortent, paient de gros droits. On en 
exige de plus confidérables encore des 
efclaves qui arrivent. Les noirs doivent 
une capitation depuis l’âge de trois ans ; 
les blancs la doivent suffi. 11 n’y a que 
les étrangers qui foient exempts de ce 
tribut honteux; &. on eft étranger durant 
dix année'?. Un terrein ne change jamais 
de main , qu’il n’en coûte une contri- 
bution affez forte au vendeur & à l’ache- 
tetrr. Tout ouvrier , quelle que foit fon 
induftrie, eft obligé de déclarer fon gain 
fous ferment, & l’impôt eft réglé fur le 
bénéfice. Ce que les dépenfes publique! 
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n’abforbent pas d’un revenu que la foi- 
blelîe ou la corruption du fouverain onc 
laide trop augmenter, eft partagé entre 
les membres des différentes fociétés. 

Tous les gouvernements éclairés ont 
trouvé de l’inconvénient à laitier leurs 
poffeflions d’Amérique dans les mains des 
compagnies excluiives , dont les intérêts 
particuliers ne s’accordent pas toujours 
avec l’intérêt public. Ils ont penfé que 
leurs fujets du nouveau monde avoient , 
comme ceux de l’ancien , le droit de ne 
dépendre d’aucune autre autorité que de 
celles des loix générales. Ils ont cru que 
leurs colonies feroient des progrès plus 
rapides, ii , au lieu d’une protection in- 
termédiaire , elles jouifro'ient de la pro- 
tection immédiate de l’état. Le fuccès 3 
démontré, plus ou moins , la julteffe de 
ces vues. La Hollande feule n’a pas adopté 
un fyltême fi (impie ÔC ii raiibnnable , 
quoique tout concourût à le lui rendre 
plus néccffaire qu’aux autres peuples. 

Ses établi ffements font fans défenfes y 
contre les ennemis que l’ambition ou le 
reifentiment pourroient lui fufcitcr. L’a- 
trocité criante du traitement qu’y éprou- 
vent les efclaves , menace d’un fouléve- 
menr. Une partie des denrées qui de- 
uoient revenir entièrement à # .la métro- 
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pôle , pâlie tous les jours dans les colonies 
étrangères de l’Amérique feptencrionale. 
Le peu de goût qu’a naturellement pour 
l’exploitation des terres une nation pure- 
ment commerçante, eft fortifié dans le 
nouveau monde par les abus inféparables 
de l'adminiftration qui s’y ell établie. Les 
moyens d’y créer un nouvel ordre de 
chofes , font au dellus de l’autorité, de 
la proteélion , de l’a&ivité d une fociété 
particulière. La révolution eft attachée 
aux foins immédiats du gouvernement. 

Si la république prend le parti que fes 
plus chers intérêts lui diéfent, elle ceflera 
d’avoir pour bafe unique de fon exiftence 
une induftrie précaire , dont elle perd 
tous les jours Quelques branches , 
qu’elle perdra tôt ou tard entièrement. 
Ses colonies, qui réunifient tous les avan- 
tages que peut defirer un peuple négo- 
ciant St cultivateur, lui donneront de9 
productions , dont elle aura feule tout le 
fruit &. la propriété. Devenue une puif- 
fance territoriale , elle entrera dans tous 
les marchés en concurrence avec les na- 
tions, dont elle ne faifoit que voiturer les 
denrées. La Hollande .celfera de n’être 
qu’une boutique : elle fera un état. Elle 
trouvera dans l’Amérique la eonfiftance 
que l’Europe lui refufe. Voyons fi le Da- 
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nemarck, la feule puiffance du nord qui 
ait pouffé fon commerce & fes forces 
jufque dans le nouveau monde , y peut 
former des efpérances fondées d’agran- 
diffement. 


CHAPITRE XLVII. 

Établijfement des Danois à Saint-Thomas j 
à Saint-Jean , à Sainte-Croix. 

I-/ E Danemarck &. la Norwege , réunis 
aujourd’hui fous les mêmes loix , for- 
moient deux états différents au huitième 
liecle. Tandis que le premier fe diftinr 
guoit par la conquête de l’Angleterre èC 
par d’autres entreprifes hardies, le fécond 
peuploit les Orcades , les ifles de Fero 
& l’Iflande. Ses a&ifs habitants , preffés 
par cette inquiétude qui avoit toujours 
agité les Scandinaves , leurs ancêtres , 
s’établirent même , dès le neuvième fie- 
cle, dans le Groenland, qu’on a de fortes 
raifons d’attacher au continent de l’Amé- 
rique. On croit même entrevoir , à tra- 
vers les ténèbres hilloriques répandues 
fur les monuments du nord , que ces 
hardis navigateurs pouffèrent , dans le 
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onzième fiecle , leurs courfes jufqu’aujÿ 
côtes du Labrador 6c de Terre- Neuve * 
& qu’ils y jeterent quelques foibles peu- 
plades. Il eft donc vraifemblable que les 
Norvégiens peuvent difputer à Chrillo* 
plie Colomb la gloire cfavoir découvert 
le nouveau monde. Mais ils y étoient fans 
le favoir. 

Les guerres qu’eiïiiya la Norwege, juC- 
qu’à ce qu’elle fut réunie au Danemarck; 
'les obftacles que le gouvernement oppofa 
à fa navigation , l’oubli 6c l’inaéBon où 
tomba cette nation entreprenante , lui 
firent perdre, avec fes colonies du Groen- 
land , les établilfements ou les relations 
qu’elle pôuvoit avoir aux côtes de l’Amé- 
rique. 

Il y avoit plus d’un fiecle que le navi- 
gateur Génois avoit commencé la con- 
quête de cette région au nom de l’Efpa- 
gne, lorfque les Danois St les Norvé- 
giens , qui ne formoient alors qu’une 
même nation , jeterent les yeux fur cet 
autre hémifphere , dont ils étoient plus 
voifins que tous les peuples qui s’en étoient 
emparés. Mais voulant y pénétrer par la 
route la plus courte , ils envoyèrent , en 
1619 , le capitaine Munck , pour cher- 
cher un pafiage par le nord-oueft dans la 
mer Pacifique. Ses travaux furent aulS 
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inutiles que ceux de tant d’autres naviga- 
teurs , qui l’avoient précédé & qui l’ont 
fuivi. 

On doit préfumer que l’inutilité d’une 
première tentative n’auroit pas rebuté le 
Danemarck. Il auroit vraifemblablement 
continué Tes expéditions pour l’Amérique, 
jufqu’à ce qu’il fût parvenu à y former 
des établiffements utiles. S’il perdit de 
vue ces régions éloignées , il y fut forcé 
par les guerres où fou imprudence le 
précipita en Europe, par celles que foti 
extrême foiblefle lui attira. Les pertes 
qu’il fit coup fur coup , lui creuferent un 
précipice , d’où jamais ils ne fe feroit 
relevé , fi les fecours de la Hollande , & 
la confiance des citoyens de Copenhague 
ne lui eufient procuré, en i6<5o , une 
paix moins humiliante , moins ruineufe 
qu’il ne la devoit craindre. 

Le gouvernement employa le premier 
inftant de tranquillité, à fonder fes plaies. 
Semblable à tous les gouvernements Go- 
thiques , il étoit partagé, entre un chef 
éle&if, les grands de la nation ou le 1 
fénat, & les états. Le roi n’avoit d’autre 
droit que celui de préfider au fénat & de 
commander l’armée. Le fénat gouvernoic 
dans l’intervalle d’une .diete à l’autre. 
Celle-ci, compofée du clergé, de la no* 
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bleffe & du tiers-état * décidoit de toutes 
les grandes affairest 

Quoique cette conftitution offre l’image 
de la liberté, rien n’étoit moins libre que 
le Danemarcki Le clergé avoit perdu 
toute influence depuis la réformarioft» 

Les bourgeois n’avoient pas encore acquis 
affezde richeffes pour fe donner de la con/I* 
dération. Ces deux ordres étoient écrafés 
par celui de la nobleffe, toujours rempli 
de cet efprit féodal qui ramene tout à la 
force. La crife où l’on fe trouvoit n’infpira 
à ce corps , ni la juftice , ni la modéra- 
tion dont il avoit befoim Le refus qu’il 
fit de contribuer aux charges publiques 
en raifon de fes poffeffions , aigrit les 
autres membres de la confédération. Dans 
le dépit de leur refl'entiment, ils confé- 
rèrent au monarque une autorité abfolue , 
illimitée j &. ceux qui les avoiertt réduits 
à cet aâe de défefpoir , fe virent forcés 
de fuivre un fi funefte exempta 

A cette époque de la révolution la plus 
imprudente , la plus finguliere qu’offrent 
les annales des nations, les Danois tom- 
bèrent dans une efpece de léthargie. Aux 
grandes agitations , que caufent toujours • 
des droits importants à difputer, fuccéda 
la fauffe tranqujllité de l’efclavage. Un 
peuple qui avoit occupé la fcene pendant 
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plufieurs fiecles , ne joua plus de rôle fur 
le théâtre du monde, Il ne fortit de l’anéan- 
tifiement où le defpatifme l’avoit plongé, 
que pour aller occuper, en 1671 , une 
petite ifie d’Amérique , connue fous le 
pom de Saint-Thomas. 

Çette derniere des Antilles du côté de 
l'oued, étoit tout-à-fait déferte , lorfque 
les Danois entreprirent de s’y établir. Us 
furent d’abord traverfés par les Anglois, 
fous prétexte que quelques vagabonds de 
çette nation y avoient commencé autre* 
fois des défrichements. Le minidere Bri- 
tannique arrêta le cours de ces vexations; 
& la colonie vit former fucceflivement 
les plantations de fucre , que comportoit 
qn terrein fablonneux , qui n’avoit que 
cinq lieues de long fur deux ôç. demie de 
large. 

Avec une fi foible culture , Saint-Tho- 
mas n’auroit jamais eu de célébrité. Mais 
la mer y a creufé un port excellent , qui 
peut mettre en fureté cinquante vaifleaux. 
Un avantage fi précieux le fit fréquenter 
par les fliburtiers Anglois 8c François , 
qui vouloient fouftraire le fruit de leurs 
rapines , aux droits qu’on exigeoit d’eux, 
dans les établifiements de leur nation. 
Les corfaires qui avoient fait leurs prifes 
trpj? 3 pçur le? faire remonte? au* 
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illes du vent, les venoient vendre à celle 
de Saint -Thomas, Elle étoit l’afyle de 
tous les bâtiments marchands qui , pour- 
fuivis en temps de guerre , y trouvoient 
un port neutre. C’étoit l’entrepôt de tous 
les échanges que les peuples voifins n’au- 
roietit pu faire ailleurs avec autant d’ai- 
fance & de fureté. C’eft de là qu’on 
expédioit tous les jours des bateaux riche- 
ment chargés , pour un commerce clan- 
deftin avec les côtes Efpagnoles , d’où 
l’on rapportoit beaucoup de métaux Sc 
de marchandées précieufes. Saint-Tho- 
mas étoit enfin une place où fe faifoienr 
des marchés très-importants. 

Mais le Danemarck ne profitoit pas 
de cette circulation rapide. C’étoient des 
étrangers qui s’enrichilfoient , 6c qui dif- 
paroifloient avec leurs richeffes. Un vaif- 
feau expédié tous les ans pour l’Afrique, 
allant vendre fes efclaves en Amérique , 
& revenant en Europe avec une cargaifon 
qu’il avoit reçue en échange , étoit la feule 
cfpece de liaifon que la métropole eût 
avec fa colonie. Elles augmentèrent , 
en 1719, par le défrichement de l’ifie de 
Saint -Jean, voifine de Saint - Thomas , 
mais encore plus petite de la moitié. Ces 
foibles commencements auroient eu be- 
foin de rifle des Crabes ou de Borrw 
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quen , où l’on avoit tenté deux ans aupa- 
ravant de s’établir. 

Cette ille , qui peut avoir huit ou dix 
lieues de circonférence, a un affez grand 
nombre de montagnes ; mais elles ne font 
. ni arides , ni efearpées , ni fort élevées. 
Le fol des plaines ôC des vallées qui les 
féparent, paroît très-fertile ; 8ç il efl ar- 
rofé par de nombreufes fources dont l’eau 
palTe pour excellente. La nature , en lui 
refufant un port, lui a prodigué les meil- 
leures rades que l’on connoilfe. On trouve 
à chaque pas , des relies d’habitations., 
des allées d’orangers de citronniers qui 
prouvent que les Efpagnols de Portos 
Rico , qui n’en font éloignés que de cinq 
ou fix lieues, y ont été fixés autrefois. 

Les Anglois , voyant qu’une ille fi 
bonne étoit déferte , y .commencèrent 
quelques plantations vers la fin du dernier 
liecle. On ne leur lailfa pas le temps de 
recueillir le fruit de leur travail. Ils furent 
furpris par les Efpagnols , qui maflacre- 
rent impitoyablement tous les hommes 
faits , Sc qui amenèrent les femmes 6c 
les enfants à Porto Rico. Cet événement 
«empêcha pas les Danois de faire quel- 
ques arrangements pour s’y établir en 
1717. Mais les fu jets de la Grande-Bre- 
tagne réclamant leurs anciens droits 3 y 
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envoyèrent quelques aventuriers qui furent 
d’abord pillés, & bientôt après chaffés 
par les Espagnols. La jaloufie de ces tyrans 
du nouveau monde va jufqu’à défendre à 
des barques, même de pêcheurs, l’appro- 
che d’un rivage où ils n’ont qu’un droit de . 
poffeflîon fans exercice. Condamnant l’ille 
des Crabes à une folitude éternelle , ils ne 
veulent ni l’habiter, ni qu’on l'habite } trop 
parelfeux pour la cultiver , trop inquiets 
pour y fouffrir des voilîns a&ifs. Un tel 
caraâere de domination exclüfîve a obligé - 
le Danemarck de détourner fes regards 
de Tille des Crabes , pour les porter vers 
Sainte Croix. 

Celle ci méritoit , à plus jufte titre , 
d’exciter l’ambition des peuples. Elle a 
dix-huit lieues de long , fur trois qua- 
tre de largeur. Elle fut occupée, en 1643, 
par les Hoilandois êt par les Anglois. 
Leur rivalité ne tarda pas à les brouiller. 
Les premiers ayant été battus, en 164(5, 
dans un combat opiniâtre & fanglant, fe 
virent réduits à abandonner un terrein fur 
lequel ils avoient fondé de grandes efpé- 
rances. Le vainqueur travailloit à s’affer- 
mir dans fa conquête , lorfqu’en 1650 , 
il fut attaqué & chaffé à fon tour par 
douze cents Efpagnols arrivés fur cinq 
y^ilfeaux. Leur triomphe ne dura que 

quelques 


- k 
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quelques mois. Ce qui étoit relié de ce 
corps nombreux pour la défenfe de Pille 
la céda, fans réliftance , à cent foixante 
François, partis de Saint - Chriftophe , 
pour s’en mettre en polTeïïion. 

Ces nouveaux habitants fe hâtèrent de 
reconnoître un terrein li difpuré. Sur un 
fol, d’ailleurs excellent , ils ne trouvèrent 
qu’une riviere médiocre, qui coulant len- 
tement prefqu’au niveau de la mer, dans 
un terrein fans pente , n’offroit qu’une 
eau faumâtre. Deux ou trois fontaines 
qu’on découvrit dans l’intérieur de Pille , 
fuppléoient foiblement à ce défaur. Les 
puits ne fournifloient que rarement de 
l’eau. 11 falloit du temps pour conftruire 
des citernes. L’air n’étoit pas plus at- 
trayant pour les nouveaux colons. Une 
rfle plate, &. couverte de vieux arbres , 
ne permettoit guere aux vents de balayer 
ies exhalaifons infeétes , dont fes marais 
épaiflilToient l’athmofphere. 11 n’y avoit 
qu’un moyen de remédier à cet inconvé- 
nient : c’étoit de brûler les forêts. AufTi- 
tôt les François y mettent le feu , SC 
s’embarquant fur leurs vailleaux , con- 
templent de la mer , durant des mois 
entiers , l’incendie qu’ils avoient allumé 
dans Tifle. Dès qu’il ell éteint, ils redef, 
«cendent à terre. 

Tome IV. T 

V J 
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Les champs fe trouvèrent d’une ferti- 
lité incroyable. Le tabac , le coton , le 
rocou , l’indigo , le fucre y réufiilfoient ' 
également. Tels furent les progrès de 
cette colonie , que onze ans après fa fon- 
dation , elle comptoit huit cents vingt- 
deux blancs , avec un nombre d’efclaves 
proportionné. Elle marchoit d’un pas ra- 
pide à une profpérité qui devoir effacer; 
les établiflèments les plus florilfants de 
fa nation, lorfqu’on mit à fon aéfivité, des 
entraves qui la firent rétrograder. Sa dé- 
cadence fut aufli prompte que fon éléva- 
tion. 11 ne lui reftoit plus que cent qua- 
rante-fept hommes avec leurs femmes Sç 
leurs enfants , Ôt fix cents vingt- trois 
noirs, quand on tranfporta, en 1696, 
cette population à Saint-Domingue. 

Des écrivains, qui fuppofent que la 
cour de Verfaillcs fe décide toujours par 
les vues fublimes d’une profonde politi- 
que, ont imaginé qu’elle n’avoit méprifé 
Ste. Croix que parce quelle vouloit aban- _ 
donner les petites iflcs , pour concentrer 
toutes les forces, toute l’induftrie, toute 
la population dans les grandes : ils fe font 
trompés. Cette réfolution fut l’ouvrage 
des fermiers , qui trouvoient que le com- 
merce clandeftin de Sainte -Croix avec 
Saint - Thomas étoit nuiüble à leurs in? 
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térêts. De rôtit temps la finance fut nui- 
fible au commerce, dévora le fein 
qui la nourrir. L’ifle fut fans colons ÔC 
fans culture jufqu’en 1733 ? temps où la 
France en céda la propriété au Dane- 
mark, pour 738,000 livres. 


CHAPITRE XL VI 1 1 . 

Dans quel efprit le Danemarck conduit fes 
ijles. 

Ce fut alors que cette puiffance du 
nord fembla devoir pouffer de fortes ra- 
cines en Amérique. Malheureufement 
elle fit gémir fes cultures fous la tyrannie! 
d’un privilège exclufif. Des hommes in- 
dultrieux de toutes les fe&es, &. fur-tout 
des freres Mor3ves, ne purent jamais; 
vaincre ce grand obltacle. On eflaya plu- 
iîeurs fois de concilier les intérêts du co 
Ion &. celui de fes oppreffeurs : ces tem- 
péraments furent inutiles. Les deux par- 
tis fe firent toujours une guerre cl'animo- 
fité,, jamais d’induftrie. E'.nfin , le gou- 
vernement plus modéré que fa confritu- 
tion ne permettoit de l’efpérer, acheta 
en 1754, les droits ôc les effets de la cqjh- 
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pagnie. Le prix fut réglé à y, 900,000 liv. 
Une partie fut payée en argent comptant, 
& le relie en obligations fur le tréfor pu- 
blic , portant intérêt. La navigation dans 
les illes fut alors ouverte à tous les fujets 
de la domination Danoife. 

L’avidité du fifc traverfa mal-à-propos 
lé bien que cet arrangement devoir pro- 
duire. A la vérité, les denrées, les mar- 
chandifes nationales , celles qui auroient 
été tirées de la première main avec des 
bâtiments Danois, dévoient être embar- 
quées dans la métropole fans rien payer} 
mais on exigea quatre pour cent de toutes 
les matières fabriquées qui ne fe trouve- 
roient pas dans une de ces conditions. 
Tout ce qui arrivoit dans les colonies y 
fut alïujetti à cinq pour cent d’entrée } 
tout ce qu’on en exportoit , à fix pour 
cent de fortie. Des produ&ions de l’Amé- 
rique, ce qui fe confommoit dans la mé- 
tropole devoit deux & demi pour cent , 
&. ce qui pafloit à l’étranger, un pour 
cent. 

Dans le temps que le commerce des 
illes recouvroit fon indépendance natu- 
relle , avec ces reftri&ions onéreufes, on 
rendoit libre aulTi celui d’Afrique qui en 
fait la bafe. Depuis plus d’un fiecle, 
Je gouvernement avoit acheté du roi 
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d’Aquambo les deux forterefles de Fré- 
dérisbourg Sc de Chriftiansbourg , fituees 
fur la Côte-d’Or, à peu de difiance l’une 
de l’autre. La compagnie feule en jouif- 
foit en vertu de fes conventions 5 &. fes 
droits étoient exercés avec cette barba- 
rie , dont les Européens les plus policés 
ont donné l’exemple dans ces malheureux 
climats. Uu feul de fes agents eut le cou- 
rage de renoncer à des atrocités que l’ha- 
bitude faifoit regarder comme légitimes. 
Teile étoit la réputation de fa bonté, la 
confiance en fa probité, que les noirs 
venoient de cent lieues pour voir cet 
homme. Un fouverain d’une contrée éloi- 
gnée lui envoya fa fille avec de l’or , ÔC 
des efclaves pour obtenir un petit-fils de ' 
Schilderop. C’étoit le nom de cet Euro- 
péen , révéré fur toutes les côtes de la 
Nigricie. O vertu ! tu refpires encore 
dans l’ame de ces miférables, condam- 
nés à habiter parmi l^es tigres, ou à gé- 
mir fous la tyrannie des hommes. Ils 
peuvent donc avoir un cœur pour fentir les 
doux attraits de l’humanité bienfaifante 1 
Jufie 6c vertueux Danois ! quel monarque 
reçut jamais un hommage aufli pur , auffi 
glorieux que celui dont ta nation t’a vu 
jouir ? Et dans quels lieux encore ? Sur 
line mer , fur une terre que deux fiecles 

T 3 
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ont à jamais fouillées d’un infâme trafic 
de crimes St de malheurs , d’hommes 
échangés pour des armes, d’enfants ven- 
dus par leurs peres. On n’a pas allez de 
larmes pour déplorer de pareilles hor- 
reurs $ 6 1 ces larmes font inutiles ! 

Cependant le privilège exclufif de la 
traite des negres a été aboli en Dane- 
marck , comme dans les autres états. Il 
eft permis à tous les fujcts de cette puif- 
iance commerçante , d'aller acheter des 
hommes en Afrique. Ils ne paient que 1 8 1 . 
pour chaque tête qu’ils introduifent en 
Amérique. Les plantations de leurs colo- 
ries occupent déjà trente mille efclaves 
de tout âge 8t de to^t fexe , qui doivent 
chacun 4 liv. 10 fous de capitation. Les 
denrées qui nailfent des travaux de ces 
maiheureux , forment la cargaifon de 
quarante bâtiments , dont le port eft de 
cent vingt jufqu’à trois cents tonneaux. 
Les habitations qui re_ndent annuellement 
au fifc 9 livres par mille pieds carrés , 
donnent à la nation un peu de café & de 
gingembre, quelque bois de marquete- 
rie , huit cents balles de coron qui pafient 
prefqif entièrement à l’étranger , quatorze 
millions pefant de fucre brut, dont les 
quatre cinquièmes fe confomment dans 
ia métropole, le relie eft vendu dan* 
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la Baltique , ou introduit en Allemagne 
; par la voie d’Altena. Sainte-Croix, quoî- 
que le plus moderne des établilfements 
Danois, fournit les cinq feptiemes de ces 
productions. 

Cette ifle eft partagée en trois cenrs 
cinquante plantations par des lignes qui 
fe coupent à angles droits. Chaque plan- 
tation renferme cent cinquante acres de 
-quarante mille pieds carrés chacun j en 
.‘forte qu’elle peut occuper un éfpace de 
douze cents pas communs de long fur 

. ' ^ huit cents de large. Les dèux tiers de ce 
terrein font propres au fucre, 6c le pro- 
priétaire peut y employer quatre-vingts 
-acres à la fois, dont chacun rendra , an- 
nées communes, feize quintaux de fucre, 
fans compter les.firops. Le relie peut être 
mis en valeur d’une façon moins lucrative. 
Lorfque Tille fera toute défrichée , ce qui 
dépend du temps St des circonltaaces , il - 
■ pourra s’y former quelques villes. Elle n’a 
a&uellement que le bourg de Chrillianf- 
tad , bâti à côté de la forterelfe qui dé- 
fend le port principal. 

L 
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CHAPITRE XL IX. 

"Motif* particuliers au Danemarch , pour 
s'approprier toutes les productions de fes 
ifles . 

I-Æ Danemarck ne peur pas fe diflimn- 
ler que les ritheffes qui commencent à 
tenir de fes colonies , ne lui appartien- 
nent pas en totalité. Une grande partie 
pâlie aux Anglois 8c aux Hollandois , qui 
fans vivre dans ces ifles, y ont formé les 
meilleures habitations. La nouvelle An- 
gleterre y porte des bois, des beftiaux, 
des farines qu’elle échange contre des fi- 
rops 8c d’autres denrées. 11 faut payer 
aux nations étrangères les vins , les toiles, 
les foieries qu’elles fouiniiTent. L’Inde 
même eft affociée à ce commerce^, 
puifque la compagnie y place une allez 
•grande quantité de. fes marêhandifes. Un 
calcul rigoureux prouveroit , peut-être , 
que ce qui refie à l’état propriétaire au 
delà de la commiflion., du fret 8c des 
droits, eft fort peu de chofe. La fituation 
où fe trouve cette, puifTance , ne lui per- 
met pas de voir d’un ce.il indifférent ce 
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désavantage. Tout l’invite à chercher les 
moyens convenables pour s’approprier le 
produit entier de Tes polTeiïîons d’Amé- 
rique. 

Celles d’Europe qui forment aujour- 
d’hui* le Danemarck , étoient autrefois 
indépendantes les unes des autres. Des 
révolutions la plupart fingulieres les ont 
réunies fous les mêmes loix. Au centre de 
ce tour bizarrement compofé , font quel- 
ques ifles, dont la plus connue fe nomme 
Zélande. Gn y trouve un port excellent 
qui n’étant au onzième fiecle qu’une ha- 
bitation de pêcheurs , devint une ville 
au treizième , la capitale de l’empire au 
quinzième , Si une belle cité après l’in- 
cendie de 1718, qui réduifit en cendres 
feize cents cinquante maifons. Au midi 
de ces ifles’, eft cette péninfule longue 
& étroite, que les anciens appelloient 
Cherfonefe Cimbriqne. Ses parties les 
plus importantes, les plus étendues , ont 
fucceflivement groflî la domination Da- 
noife, fous le nom de Jutland , de Slef- 
wig Sc Holftein. Elles ont été plus ou 
moins florilfantes, à proportion qu’elles fe 
font reiïenties de l’inflabilité de l’Océan , 
qui tantôt s’éloigne de leurs bords , Si 
tantôt les engloutit.' On voit dans ce-s 
contrées , ainfi que dans les comtés d’Olh 
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denbourg 6c de Delmenhorft , foumifes 
au môme maître, une lutte entre les 
hommes 6c la mer , un combat perpé- 
tuel dont les fuccès ont toujours été ba- 
lancés. Les habitants d'un tel pays feront 
ljbrcs, des qu'ils s’appercevront qu'ils ne 
le font pas. Ce n’eft point à des marins, 
à des infulaires , aux peuples des monta- 
gnes , que le defpotifme peut impofer 
-long-temps un joug aviiiffant. 

La Norwege qui obéit au Danemarck, 
n’eft pas plus propre à cette fervitude. 
Elle eft couverte de pierres ou de rochers, 
6 >C traverfée en différents fens par de hau- 
tes montagnes , qui ne font pas fufeepri- 
bles de culture. On ne voit en Laponie 
qu’un petit nombre de fauvages, fixés fur 
les côtes par la pêche , ou errants dans 
- des déferts affreux, 6c fublîftant par le 
moyen de la chaffe/de-deurs pelleteries 
6c de leurs rennes. L’Ifiande eft un pays 
miférable, cent fois bouleverfé par des 
volcans , par des tremblements de terre, 
& cachant toujours dans fon fein des ma- 
tières bitumineufes, qui peuvent à chaque 
inftant la réduire en un monceau de cen- 
dres. Pour le Groenland, que le vulgaire 
croit une ifie , 6c que les géographes pré- 
fument tenir à l’Amérique par l’oueft , 
c'eft un pays vafte 6c ftérile , que la na-, 
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ture condamne aux glaces éternelles. Si 
jamais ces régions font peuplées , elles 
deviendront indépendantes les unes des 
autres , St toutes du roi de Danemarck, 
qui croit y commander, parce qu’il s’cn 
dit le maître , à l’infu de leurs fauvagcs 
habitants. 

Le climat des ifles Danoifes de l’Eu- 
rope n’eft pas auiïi rigoureux qu’on le 
jugeroit par leur latitude. Si les golfes dont 
«lies font environnées voient quelquefois 
■interrompre la navigation, c’eft bien moins 
par les glaçons qui s’y forment , que par 
ceux que les vents y pouffent , 8t qui s’y 
uniffent à mefure qu’ils s’y entaffent. Si 
l’on en excepte le nord du Jutland , les 
provinces qui joignirent l’Allemagne jouif- 
fent de (atWfîpérature. Le froid eft très- 
modéré , même fur les côtes de Norwegè. * 
Il y pleut fouvent durant l’hiver, & fon 
port de Bergue eft à peine une fois fermé 
par les glaces , randis que ceux d’Amfter- 
ilam , de Lubeck St de Hambourg le 
font dix fois dans l’année. Il eft vrai que 
cet avantage eft chèrement acheté par 
les brouillards épais St continuels , qui 
rendent le féjour du Danemarck défa- 
:gréable , trifte \ St fes habitants fombres , 
mélancoliques. 

La population de cet empire n’eft pas 
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proportionnée à Ton étendue. Dans les 
liecles reculés , il fe dépeupla par des 
émigrations continuelles. Les brigandages 
qui les remplacèrent , entretinrent cette 
dépopulation. L'anarchie empêcha letat 
de fe rétablir de fi grands maux. Le double 
defpotifme du prince fur les citoyens qui 
fe croient libres fous le titre de nob les, 
&. de la noblelfe fur un peuple efclave , 
étouffe jufqu’à l’efpérance d’une plus 
grande population. Les lûtes réunies de 
tousles états de Danemarck, hors l’Iflande, 
ne firent monter les morts, en 1771 , 
qu’à 55 , 1Z5 de forte que le calcul de 
trente - deux vivants pour un mort ne 
produiroit que 1 , 764, 000 perfonnes. 

Indépendamment de beaucoup d’autres 
caufes , le poids des impôts s’oppofe à 
leur bonheur. On en exige de fixes pour 
les terres , d’arbitraires en forme de capi- 
tation , de journaliers fur les confomma- 
tions. Cette oppreffon eft d’autant plus 
criminelle , que le gouvernement jouit 
d’un domaine très : confidérable, & qu’il a 
une reffource affurée dans le détroit du 
Sund. Six mille neuf cents trente navires, 
qui , fi l’on en juge par les comptes 
de 1768, doivent entrer annuellement 
dans la mer Baltique , ou en fortir, paient 
dans ce fameux paffage , environ un pour 
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'cent de toutes les marchandifes dont ils 
' font chargés. Cette efpece de tribut , qui, 
quoique difficile à lever, rend à l’état deux 
millions cinq cent mille livres , efl perçu 
dans la rade d’Elzeneur, protégée par la 
forterefle de Cronenbourg. 11 y a long-, 
temps que cette pofition &. coJle de 
Copenhague invitent inutilement le Dane- 
murck à y former un entrepôt , où tous 
les peuples commerçants, foit du Nord, 
foit du Midi, viendroicnt échanger leurs 
productions Sc leur indullrie. 

Avec les fonds provenants des tributs, 

• du domaine , des péages , des fubfldes 
du dehors , l’état entretient une armée 
de vingt-cinq mille hommes, qui, toute 
compofée d’étrangers , parte pour la plus 
mauvaife milice de l’Europe. Sa flotte 
jouit au contraire de la meilleure réputa- 
tion. Elle confllte en trente-deux vaifleaux 
de ligne, quinze ou feize frégates, ÔC 
quelques galeres , dont l’ufage figement 
proferit ailleurs ne peut être abandonné 
fur les côtes de la Baltique , le plus fou- 
vent inaccertibles à d’autres bâtiments. 
Vingt- quatre mille matelots clartés , qui 
font la plupart toujours en a&ion , aflu- 
rent les opérations navales. Aux dépenfes 
militaires , le gouvernement en a joint 
d’autres depuis quelques années , pour, 
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l’encouragement des manufactures & des 
arts. Qu’on ajoute quatre miliions de 
livres pour les befoins ou les fantaifies de 
la cour , une fomme à peu près fem- 
blable pour les intérêts qu’entraîne une 
dette publique de foixante dix millions , 

6c on aura l’emploi des vingt-trois mil- 
lions de livres , qui forment le revenu de 
la couronne. 

Si c’eft pour en aflurer le recouvrement 
que le gouvernement a profcrit en 1736 
l’ufage des bijous, des étoffes d’or ÔC d’ar- 
gent, on fe permettra de dire qu’il avoit 
fous fa main des moyens plus (impies. Il 
falloir abolir cette foule d’entraves qui 
gênent les opérations des citoyens en- 
tr’eux qui empêchent la libre communi- 
cation des différentes parties de la monar- 
chie. La pêche de la baleine , le com- 
merce du Groenland , de l’IHande, ceffant 
d’être dans les fers des privilèges exclu- 
fifs , Sc le commerce des ifles de Féroé r 
retiré des mains du fouverain , au- 
roient acquis de l’aéfivicé. On auroic égale- 
ment étendu les liaifons étrangères , fi 
l’on eût fupprimé la compagnie de Bar- 
barie , 81 fi tous les membres de l’état 
avoient été déchargés de l’obligation qui 
leur fut impofée , en 172.6, de fe pourvoir 
de vin, de fel d’eau-de-vie , de.tahac* 
à Copenhague même. 
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' ' Dans l’état aéluel des chofes , les expor- 
tations font allez bornées : elles fe rédui- 
fent dans les provinces du continent de 
l’Allemagne, à cinq ou lix mille bœufs, 
trois ou quatre mille chevaux propres 
pour la cavalerie j à quelque feigle qui 
elt vendu aux Suédois St aux Hollandois. 
Depuis quelques années , le Danemarck 
confomme le froment que -la Fionie &G 
l’Alland envoyoient autrefois à l’étranger. 
Ces deux files , ainll que la Zélande , ne 
vendent plus que ces magnifiques atte- 
lages , fi chers à tous ceux qui aiment 
les beaux chevaux. La Norv/ege fournit 
au commerce , du hareng, des bois, des 
mâtures , du goudron St du fer. De la 
Laponie St du Groenland , il fort des 
pelleteries. On tire de l’ïilande , de la 
morue , de l’huile de baleine , de chien 
8t de veau matin , du foufre , 8t ce 
voluptueux duvet fi connu fous le nom 
d’édredon. 

Arrêtons ici les détails qu’a nécefiaire- 
ment amené le commerce du Dane- 
marck. Ils fuffifent pour convaincre cette 
puifiance , qu’elle a le plus grand intérêt 
à jouir St à trafiquer feule, de toutes les^ 
produirions de fes ifies de l’Amérique. 
Plus les polîefilons de cette couronne 
font bornées dans le nouveau monde 3 
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comme elles le feront toujours pour elle 
fous la zone torride , plus elle doit être 
attentive à ne Jailler échapper aucun des 
avantages qu’elle en peut tirer. Dans ufc 
état de médiocrité ,-la moindre négli- 
gence a des fuites importantes. Nous 
verrons bientôt , que les nations mêmes 
qui ont de valtes Si riches territoires, ne 
font pas impunément des fautes. 


Fin du douzième Livre . 
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■vivre avec des efclaves rend les créoles or» 

f ueilleux j’ufqu’à l’excès , 303. Sont exempts 
e beaucoup de maux communs en Europe',: 
30$. Maladies auxquelles ils font expofés , 307.- 
Leurs caufes , 310. Moyens d’en prévenir' 

quelques-unes , ibid, 

Cronembourg , ville & forrere/Te du Dane- 
marck , 447 

Cromwel , protefteur d’Angleterre , fe joint à; 
la France contre TEfpagne , 50. Cette con- 
duite blâmée par les politiques , ibid, 

Cuba , une des ifles Antilles appartenante autf 
Efpagnoles , 7,8, 5 Defcciption de cette - 
ifle , 348. Importance de cette colonie, 3 j 1 
Commerce qui s’y fait , ibid. Sa population 

31 ? 
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Cubagua , ifle de l’ Amérique , voyez perles ( iflfc 
des ) . 

Cudjoc , negre de la côte de Guinée, *34. Sa. 

généralité envers un Anglois tbid. 

CumaNa , établilfement Espagnol en Amérique y 
. , 32-3 

Curaçao , i/îe d’Amérique , enlevée par les Hol- 
landais aux Efpagnols , defcription de fon. 
port & de fa fortereife , 377. Echanges impor-v 
tants qui s’y font ^ 385 

D 

D A.arss^ns, riche particulier Hollandois „ 
qui acheté un tiers dans la colonie de Surinam Sl 
- . 41a. 

Daiteres , nom d’un fort, de la Havane , fa. 

defcription »... 363. 

Damerary , colonie Hollandoife., & rivière de 
l’Amérique , 123 

Danambuc , commandant Erançois , voyez. 
Warner. - 

Danemarck , détail' des poffeflions de cet état- 
en Europe, & de leurs différentes productions , 
404 er Juiv. Population de ce royaume , 443 
Danois , conjectures qui peuvent faire penfer 
qu’ils ont été en Amérique avant Ghriftophe 
Colomb, 4*6. Ancien gouvernement des Da- 
nois , 4*7. S’établiffent en Amérique à l’ifle 
de Saint-Thomas , & y font rraverlés par les 
Anglois , 4*9. Défrichent l'ifle de Saint-Jean ,, 
419, Tâchent de s’établir à l’ifie des Crabes , & 
en font empêchés par' les Efpagnols , 43 1. 
Obtiennent de la France la profpérité de Sainte- 
Croix , 42 5^ Accordent la liberté du commerce 
des ifles à tous les fujets de leur domination , 
436. Achètent du roi d’Aquambo deux for- 
1 ïerelfes à la Côte-d'Or , 113, 437 . Etat du 
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commerce- des Danois dans leurs ifles, 43 8. 
'Police , finance & commerce des Danois eu 

Europe, ‘ • . 434 

Dauphin , nom d’iin fort Efpagnol de TiUe de 
Saint-Domingue, , 541 

Daves ifle de f Amérique ,i ; • 57* 

Delmenhorst , comté du Danemarck , 442. 

Drake , fameux navigateur Anglois , pille 
Saint-Domingue, 54 1 

Dutasta. ( M. ) j utilité de fes recherches , 

% 1 “*■ * E 

* - iJ •• - *V : * 

ÜLzenepr, viUe du. Danemarck y 44 T 

Esclavage , d’un ufage ancien en Guinée , 


vayez Negres. . . . ■ . 

Espagnols repouflent les Anglois a Saint-Do- 
mingue , 14, Chartes de la Jamaïque par 
les Anglois , 14, Se réfugient à Cuba , ibid'.. 
S’établirtent à la Trinité , 316. A Saint-Tho-- 
mas , jii, A l’irte des Perles , A la 

Marguerite ,. ibid. A Porto-Rico , 3 zy . -A- 

Saint-Domingue , 348. Les fauvages fe révol- 
tent contr’eux , 339. Abandonnent Saint- 

Domingue pour aller au Mexique , 34Q- Etat' 
de Saint-Domingue , en 1717 > 341 > 34^» 
Conquête de l’ifle de Cuba par les Efpagnols , 
348. Avarice & /cruauté des Efpagnols , & 
haine des fauvages contr’eux , 350. Dépenfes 
des fortifications de la Havane , 364. Incon-- 
vénients du projet de rendre à Cuba tous les 
colons foldats , 366. Les Efpagnols perdent- 
nlus qu’ils. ne gagnent à leurs colonies , 3 68.- 
Caufes de la foiblerte de la monarchie Efpa- 

f nole , 3 69. Moyens de la rétablir , 370. Les' 
fpagnols s’emparent de l’ifle Saint-Martin , fur 
les François & les Hollandois , & l’abandon-- 
nent , 3*8 1, Maflacrent les Anglois à l’ifle des 
Crabes , & s’en emparent , 431. Chaflent de. 
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l’ifle de Sainte Croix lés Hollandois , & eft 
font chartes par les François , 4jt 

EsseqijebÉ , riviere de i’ Amérique , & nom d’une 
colonie Hoilandoife , - r 393 405 

Estree ( d' ) , général François » échoue arec 
fa flotte à l’ifle de Davés , ' 1 - 577 

• F 

F À r 1 la , nom des chefs de village , au pay* 
de Bambouc , zoj. Ordonnent les travaux des 
mines , ( z.o 4 

Ter ( bois d'e ) , nom d’un ârbrè des Antilles , i*. 
Trançois ( les ) s‘établiflent à Sâint-Domingue > 
34L & 346. Corrompent le commandant dé . 
Curaçao , & échouent dans leur projet de fur- 
prendre cette ifle , 377. Chartes de Saint-Chrif- 
tophe, s’établilfent à Saint-Euftache , & iaban- 
donnent , 378. Chaflés de Suint-Marrin , & y 
retournent , 3 8 3 i Jettent léS fondements d’uné 
colonie à Surinam & l’abandonnent, 3"«j. S’em- 
parent dé l’ifle de Sainte-Croix fur les Efpa- 
gnols , 433'. Progrès de cetre Colonie , & fa dé- 
cadence , 434. tn cedent la propriecé aux Da- 
nois , 43 5 

Flibustiers , célébrés aventuriers François & An- 
glois , chaffent les Efpagnols de l’ifle de la Tor- 
tue , 56. Se forment en fociétés , ibid. Lcuï 
hardiefle , leur maniéré de combattre , 57. 
Acharnés cohtre les Efpagnols, & pourquoi, 58. 
Sempavént' d’un galion Efpagnol , d’un navire 
richement chargé , & de deux vairteaux de 
guerre , 5 9. Rcponfe héroïque d’un capitaine 
flibuflier , 61. Intrépidité d’un autre capitaine 
flibuftier , 61. Leur équité dans le partage du 
butin , 63. Leur genre de vie , 6 4. Défolent les 
colonies Efpagnoies , 6 5. Un de leurs capitai- 
nes porte la haine contre les Efpagnols jufqu’â 
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îa foreur , 66 . Iis prennent Maracaïbo , & brû- 
lent Gibraltar , 71. Ils s’emparent de Porto- 
Belo , par la trahifon du gouverneur , ibid. Ils- 
pillent <S c brûlent Panama , 7 6. Infidélité d’un: 
de leurs capitaines, ibid. Ils pillent la Vera>- 
Cruz. Ils attaquent fucceflivement toutes les 
, villes du Pérou , & en lurprennent plufieurs , 
78. Terreur que ces pirates avoient jetée dans- 
. i'ame des Efpagnols , 81. Us mettent le feu à. 
la ville de Câmpêcbe , 85. Us font caufe de la 
prife de Carthagene, 86. Injufticecomnufe en- 
vers eux par Pointis , 87. Us s’en vengent fur 
Carthagene , 88. Séparation des flibuftiers, & 
anéanti dément de cette fociétc célébré , 90. 
Caufes de leurs fuccês étonnants , 95 

Frédéric de Tolede, commandant Efpagnol , 
bat les François & les Anglois réunis , 59 

ïrederisbourg , fort Danois , litué à la Côte- 
d’Or >; - 113 > 437 

G 

CjfABON, riviere d’Afrique,. l'Sy. 

Gambie (la), riviere d’Afrique 184 

Godefroi , l’un des capitaines flibuftiers , à la. 

prife de la Vera-Cruz , 77 

Gommier , nom d’un arbre des Antilles, it 
Gooch ( Villiam ) , gouverneur de la Virginie >, 
ion humanité envers les negres , 135 

Grammont , l’un des capitaines flibuftiers , à la 
prife de la Vera-Cruz , 77 » 84 

Grenade, ville de l’Amérique Efpagnoie , 81 

Grenade ( la ) , une des ifles Antrdes , 7 

Groenland , contrée du nord de- l’Europe , 441. 

Ses productions, . ., 447 

Corée , ifîe & comptoir ïraoçqis en Afrique , 

Guinée , contrée d’Afrique , fa defeription èc 

v J. 

> 
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rivteres qui l’arrofent, 183. Politique, religioir> 
'& mœurs des peuples qui l'habitent, 1 87 . Voyez. 

' nègres. • • • < 

Gumill a f.\ t '‘fuite millionnaire fur les bords de 
l’Orénoq’ae , 3 19 

GuAYAQyit , ville de l’Amérique Efpagnole , 81 

• l 

H 

1 1 Atitet , cacique des fauvages à l’ifle de • 
Cuba , - • 3 50 > 

Havane ( la-)., capitale de l’ifle de Cuba, 354. 
Ses productions, 3^5. Comment elle eft for- 
tiliée , 358. Comment on peut l’attaquer, 3*4 . 
Holeandois-, leurs premiers pas vers la liberté , 
373. Sentent que le commerce peut feul allurcr 
leur exiftence , 375. Embraflent prefque touD-- 
le commerce de i’univers <, 37 6. S’emparent des . 
établilTements Portugais en Guinée , ntf. Le* 
Bréfil leur eft enlevé par les Portugais, 376.. 
S’établiflcnt à Saint-Euftache , & en font chaf-- 
fés par les Anglois , 378. Louis XIV leur rend •. 
cette ifle après l’avoir prile fur les Anglois, 379., 
Les Hollandoia font chalfés de l’iflfc de Saint- • 
Martin , par les Efpagaols quû l'abandonnent' 
er.fuite , 38t. Avantages que les Hollandois' 
retirent de cette colonie, 384. Chaflent les 
Anglois de Surinam, & s’y établirent , 38 6 J 
393». Forment des établi déments à Berbiche 
& à Fflequebé ; & commerce qu’ils y font , 
3-89. Réflexions générales fur leurs colonies * 
403. Ufages finguliers & barbares dans l’achat 
de leurs negres , 406. Précautions que les Hol- 
landois doivent prendre pour la fureté de leur? 
colonies , 4». Et conduite qu’ils auroient dû! 
& doivent tenir, 414. Avantages que les Hol- - 
landois ont retirés de la pèche du hareng, 41^* . 
- £on état a&ucl, 41 6 . Ce que la Hollande .» 
~ <. ~ •' 

< / 
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5 craindre pour l’avenir, 417. Refîourcc qu’elle 
pourra employer, ibid. Les Hollandois chaf-' 
lent les Anglois de Fille de Sainte-Croix , & 
en font chalfés par les Efpagnols , 452. 

Holstein -, province du Danemarck , 441 

HorsoN , général Anglois , à la prife de la Gua- 
daloupe , • 130* 

I 

Igname , plante des Antilles , i_j 

Islande, ifle du Danemarck en' Europe , 44 1.» 

Ses productions, . 447 

Isles , toutes les ifies -paroi fient avoir été dé- 1 
tachées du continent , . 3 : 

Isles du vent & fous le vent , voyez. Antilles.- . 

J. 

T 

J E suit es fixent quelques peuplades de fau- 


vages en Amérique , ' • 3^3 ; 

Jonque , capitaine flibuflier , , toi 

J£da > royaume d’Afrique, 18& ; 

Juîda , comptoir François en Afrique > ziÿ 
Jutland , province du Danemarck , 441 . 


IL 


A p o n 1 E , contrée du nord 1 d» l’Europe 4 , 
441. Ses productions, * 1 '* s. 447 - 

Laurent,- capitaine flibuftier , . . 

Lê Basque , capitaine flibultier , » éa 

Lï ' Graff ( Laurent } , capitaine firbu/lier , ibidi 
LEgrand (Pierre) , capitaine flibuftiec , fon * 
expédition hardie , •- • ■ 531 

Léon , ville de l’Amérique Efpagrrole , Si 1 
Lesparso vi-He de l’Amcrique Efpagnole 4 ibidi . 
Lîane , plante commune aux Antilles } 11 4 33 1,-.. 
" JUïÈcs du poifoh qu-’on en- tire , , . 3 3 * •- 

• - ' • -*4 . • 4 
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Leurs XIV, roi de France, fa. négligence pouf 
conferver Tes forces maritimes , 99. Porte la 
guerre fur les côtes d’Afrique , zzz. Enleve 
deux forts aux Hollandois , ibïA. Ses troupes, 
efluient un affront devant Curaçao , 377 

Lozama , rivieré de fille de Saint-D.omingue , 344, 


M 


M 


A ch, en ix'i E R , efpece d’arbre des Antilles % 


*7 

IA 

Mancenille y_ nom d’une baie de l’ifle de Sainte 
Domingue • , , 345 

Mancenilier , arbre de l’Amérique , la defcrip- 
tion , 333. produit un poilon très-dange- 
reux , ~ _ ' tbid. 

ManiocüJE , plante d’Afrique tranfportée au* 
ifles , 178. Sa culture , Z79. & maniéré die 
l’apprêter, 180. Son ufage, . t . Midi 
Marguerite ( la ) , une. des illes Antilles , 9 

$z6 , .370 

Maroni , rivière de la Guiane Françoife , 3.88 

Martinique ( la } j une des illes Antilles , 8 

Matança , nom d’une baie de fille de Cuba, 3^4 
Mer , la mer a fuceelTivement couvert la.furface 
de toute la terre, ^ 

Mina ( la > i fort de la Côte-d’Qr , bâti par les 
.Portugais, pris par les Hollandois, 3_iz 
Michel , capitaine flibuftier , prend deux vaif- 
T féaux Hollandois , h > ; 1 ’ 

Mogador , ville d’Afrique , & commerce qui 
s’y fait , ' : UA 

Monckton , général Anglois , à la prife de la 


Martinique 


131 


MoNTAUBAN y adion héroïque, de ce comman- 
dant flibuftiery . i,i v..t ». > y f . : i .-Jfi 
Montb aRS , fameux capitaine flibuftier , fur- 
^ nommé l'Exterminateur , fes expéditions, 66 
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Wonte-Christo , Tille Efpagnole dé l’irte de 
Saint-Domingue , fon commerce , 344. 

Montserrat , ifle de l’Amérique , 41 

Montjano , commandant Efpagnol , force les 
Anglois à lever le fiege de Saint- Auguftin , iio 
Moro , fort de la Havane , 3 , 361 

Morgan , capitaine flibuftier , fon expédition 
à Porto-Belo , 2k 

Mortalité des Européens en Amérique , & fes 
caufes , 3 1 1 

Mucmeluna , ville de l’Amérique Efpagnole, 8t 
Munck , capitaine Danois , cherche un partage 
à la mer du fud , par le nord oùeft de l’Amé- 
rique , * 4^6 

Murrai , chirurgien Anglois , IailTc à la côte 
de Guinée , 233. Danger qu’il y court , 134 

N 

JN^Egrés, recherches fut la caufe de leur 
couleur, 178. Religion, mœurs & gouverne- 
ment de ces peuples , 187. Ceux qui habitent 
les bords du Niger , font beaux & bien faits y 
15 j. Commerce qu’en font les Européens, zc8. 
Rufes employées par les Européen; pour le pro- 
curer des efclaves , 209. Caufes de leur rareté 
aftuelle, 110. Maniéré de les conduire, zi a. 
Où fe fait ce commerce , zi f. Nombre des 
negres enlevés par les nations de l’Europe » 
zi 6. Marchand ifes avec lefqueiles ils font 
payés par les différents peuples , 217. Raifoi>6 
qui doivent faire préférer les petits navires 
aux grands , pour le tranfport des negres , 22 y. 
Saifons plus ou moins favorables pour ce coin- 
. merce , 227. Maniéré différente des peuples d* 
l’Europe de traiter & de nourrir leurs negres > 
23e. 238. & de les vendre en Amérique , 232. 
A&ion noble d’un negre , 234. Les qualités 
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bonnes ou mauvaifes des negres dépendent plus? 
de leurs maîtres que d'eux-mèmes > ibiJ. Traie 
héroïque d’un negre envers fon maître , 233.. 
Leur défertion & le fuicide occalionés par la-. 

' barbarie de leurs maîtres , ibid. Maladies aux- 
quelles ils (ont fujers , 14.0. Mortalité des ne-- 
gres en Amérique, 243, Seroit facile à préve- 
nir , 144. Les negres font pa/Gonnés pour la 
mufique & pour la danfe , 24 6. Les mauvais, 
traitements font la caufé du peu de population* 
des negres 248. Moyens de rendre leur fort- 
plus doux & d’en tirer glus. d’avantages v 249. 
Caufts de la paflîon des Européens pour les 
négrelTes , 232. Raifons tirées de l’humanité , 
de la juftice & même de l’intérêt v pour cefler.- 
cet odieux commerce , 234. Travaux auxquels 
on emploie les negres , 2 66. Leur révolte contre 


les Hollandois à Berbiche, 40S . 

KÉgro ( cap cap d’Afrique , 2-10.- 

Nicoya , ville de l’Amérique Éfpagnole , 81 

Nieves , ifle de l’Amérique , 42 * 

Niger , riviere d’Afrique , 183. Mœurs des peu- 
ples qui habitent les côres , * 19$ 


Norwege, royaume appartenant au Danemarck , 

44 ?- 

O 

C*)glethori>e , général Anglois , lève le fiege 
de Saint-Auguftin , 110 

Oldenbourg , comté du Danemarck , 442 

Olonois ( 1 ’ ) capitaine flibuftier , fa cruauté 
envers les Efpagnols , £9 , 

Orenoqije , grand fleuve de l’Amérique, 311?. 
Tire fa fource des Cordelieres , ibid. Ses crues . 
& diminutions régulières , 317. Ufage des peu- 
ples qui habitent fes bords , 318. Üppreflïon 
où ils tiennent les femmes, 319. Difcours. 
d'une de ces femmes à un jéfuite., 32.3 
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©TAHITI ifle de l'Amérique , découverte par 
de Bougainville , 4. 

Ouragans , leurs violences dans les ifles, & leurs 
terribles effets , 2£. Devienncnt descaufes .de 
fertilité , 16, Phénomènes qui les annoncent , 
ibid. Caufes qui les produifent , zi 

R 

Arahabjro, chef lieu de la colonie de 
Surinam , 392. Defcription de fes fortifica- 
tions , 40 y 

Patate , plante des Antilles , * 13 

Pedro-Alonzo , habile négociant Efpagnol , jjj 
Penn , amiral Anglois „ échoue devant San- 
Domingo , * ya*. 

Perles ( ifle des ) , ifle d’Amérique y nommée 
autrefois Cubagua , 3 z 6 

PoRTENnrc , fort d'Afrique enlevé aux Hollan- 
* dois par Fouis XIV , 11 2 

Pian , efpece de maladie des negres , 240 & 241 
Pitt ( Guillaume ) , miniflre Anglois , 114. 
Portrait dé cet homme célèbre-, ibid. Ranime 
lé courage des Anglois , 127. Succès de l’An- 
gleterre pendant fon miniftere , ibid. Sa re- 
traite , 141 

Pluerlo-Nuevo, ville de l'Amériqtie.Efpagnole, 8 _l, 
Pueblo-Viego, ville de l’Amérique Efpagnole , ibid. 
Pockok , amiral Anglois à la prife de ia Havane , 

H? 

PblNTE ( la ) , fort de la Havane , 338. Sa def- 
criprion , 562. 

Pointis , amiral François , prend Carthagrne , 

Pbis d'Angole , arbnfleau d’Afrique tranfporté. 

aux ifles , fa defcription Si fon utilité , 177 

Ponce de Léon , chef de rétab'iflèment Efpa- 
gnol à Porto- Rico , 354. Tente une entre- 
prife fur la Floride , 35^., 


V 


Digitized by 


4*4 TABLE 

Porto-Rico , ane des illes des Antilles , 7 , S , 3 if . 
Foibles avantages que l’Efpagne retire de cetter 
Colonie , 335, 370 

Portugais veulent pofleder exclufivement le com- 
merce des côtes d’Afrique , 110. Sont cha/Tés 
de leurs établilfements en Guinée , par les 
Hollandois, 221. & leur enlevent le Brélil , 3 7^ 
Poumaron , riviere de la Guiane Holbmdoife , 

388 , 3^3 , 403 
Prince ( ifle du J , ifle d’Afrique , • 22» 

Pauss , nom d’une boiflon de l'Amérique fep- 
tehtrionale , & fa compofition > 23 z 


R 

R A z de marée , nom d’une elpece d'ouragan 
fréquent dans les illes de l’Amérique , 24, 

Realeguo , ville de l’Amérique Efpagnole , 8 a 

Rodney , amiral Anglois à la prife de la Mar-. 

tinique , 1 3.» 

Rum , nom Anglois du tafia , Voyez tafia» 


S 

A b a , ifle Hollandoife de l’Amérique, colonie 
de l’ifle de Saint-Euftache , nature de fon fol 
353. Sa population & fon commerce, ibii ^ 
Tranquillité dont jouilfent fes habitants ,, 

380 

Safy , ville d’Afrique , & commerce qui s’y 
fait , I7Ï 

Saint-Domingue, une des ifles Antilles , 7,8, 
338 , 370. Defcription de la partie de cette 
ifle appartenante aux François , & de celle 
pofledée par les Efpagnols , 344 

Sainte-Croix , ifle Danoife de l’Amérique , fon» 
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étendue , 43 t. Les François la fertililent , Sc 
comment , 433. Cédée aux Danois , 43 T» 
Commerce de cette ifle , 43 » 

Sainte-Croix , ville d'Afrique , & commerce qui 
s’y fait , _ 17 S 

Saint-Eustache , ifle Hollandoife de l’Améri- 
que , fa defcription , 378. Son commerce Sc 
fa population , \ 37 9 

Sant-Iago , ville de la Jamaïque , 54. 

Saint-Jean, petite, ifle de l’Amérique, défri- 
chée par les Danois , 430 

Saint-Martin , ifle de l’Amérique , partagée 
entre les François & les Holiandois , fon 
étendue & nature de fou fol , fa population 
& fon commerce , iljt 

Saint-Thomas , ifle d’Afrique , U 3 

Saint-Thomas , petite ifle d’Amérique , pre- 
mier établiflement des Danois dans cette 
partie du monde , 4x9. Devient une colonie 
importante , tbid. 

Saint-Vincent , une des ifles Antilles , 8 & 42. 

Salé, ville d’ Afrique, & commerce qui s’y fait, ij± 
Salum ( le ) , riviere d’Afrique , 107 

S alzedo , Efpagnol , épreuve que les Indiens 
font fur lui , 3 34 

Samana , lieu du premier établiflement Fran- 
çois à Saint Domingue , 347 

San-Domingo , capitale de la partie Efpagnole 
de l’ifle de Saint-Domingue; fa fituation & 
fon état aduel , 344 

San-Yago , port de l’ifle de Cuba , . 3 L4 

Sarmaca , nom d’une forêt de la Guiane Hol- 
landoife où fe réfugient les negres déferteurs , 

419 

ScHitDERoP , marchand Danois , la réputation 
dont il jouit , & l’honneur qu’il reçoit , 437 

$egovie ( la nouvelle ) , ville de l’Amérique 
Efpagnole , * ** 
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: Seian1îe , iflc du Danemarck , 441 

Sénégal , pays d'Afrique cède aux Anglois par 


22.3 
81 
i 83 
441 
fi rué 
40J 


les François , 

Seepà , ville de l'Amérique Espagnole , 
Sierra-Leona , rivière d’Afrique , 

Seeswig , province du Dahemarck , 
Scmmeswelt , nom cF un fort Hollandois , 
fur le fleuve Surinam. , 

7 -J y 

'Sucre , plai re qui produit le fucre , fa defcrip- 
tion , 281. Connue anciennement en Afie 8c 
en Afrique , 282, Terres qui lui convienr 
nenc , & fa culture , ibid. Sa récolte , 283’. 
Travail des fucreries , 285. Soins qu’il exige , 
28^. Différentes préparations du fucre., 287 & 
288. Dilférence du fol influe fur la qualité 
du fucre , & en quoi , 289. Manière de 
perfectionner cette culture , 2 9! CS* fuiv. 
Suez ( iflhme de ) , fa figure & fa pofition , 1 60 
Surinam , colonie Hoîlandoife de l’Amérique , 
fa fituation , 38p. Défrichement de cette 

colonie, 390. Sa population, 391. Sa po- 
lice , 392. Ses rie h elles , 3 99. Utilité dont 
elle peut être un pour aux Hollandois, 421 
Surinam , rivière de l’Amérique dans la colo- 
nie Hoîlandoife de ce nom , 39» 
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T 

J- A b ac, fa culture , & terrein qui lui con- 
vient , 166. Apprêt à donner aux terres pour 
l’exploitation du tabac , 267 

Tabago , nom d’une des Antilles, 7 , 

Tafia , nom d’une efpece d’eau-de-vie de fucre , 
& maniéré de le faire , 291 

Tassau , efpece de viande des ifies , 328 

Tecoanteqjjes, ville de l’Amérique Efpagnole, 81 
Terrage, opération par laquelle on -fait pafler 
le fucre , >287 
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Tétanos , nom d'une maladie commune aux 
Antilles Sc Tes effets , 507 

Tetuan , ville d’Afrique & commerce qui s’y 
fait, 17I 

Tortue ( la ) , îlle de l’Amérique , 
Tremblements de terre fréquents dans les ifles 
de l’Amérique , ij. Leurs caufes , iç 

Trinité ( la ) , iffe de l’Amérique, Etabiifle- 
ment des Efpagnols dans cette iffe , 3 1 6 

Tripoli , ville d’Afrique &: commerce qui s’y 
fait , .,17^ 

Tunis , ville d’Afrique & commerce qui s’y 
' fait, ibid. 

ü ‘ 

T r e c h t ( paix d’ ) rend la tranquillité 
à toute l’Europe , ica, 

V 

A l a s c o , commandant Efpagnol à la 
defenfe de la Havane , 148 

Vand-Horn, capitaine flibufticr , maniéré dont 
il s’afliiroit de la bravoure de fes compa- 
gnons , 7tf 

Velasqjjez , commandant Efpagnol à la con- 
quête de Cuba , 3jo 

Venablzs , général Anglois , échoue devant 
San- Domingo , jt 

Vxra-Cruz , ville de l’Amérique Efpagnolc , 77 
Verd ( cap ) , cap d’Afrique , a 10 

Villia , ville de l’Amérique Efpagnole , 8x 
Volte , ri viere d’Afrique , 184 
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